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Et quidem dum confidero naturam fui juris effe ,

nec ingeniis addicam noftris ; fuos que motus ita occulte

peragere , ut nulla alia via inveftigari facilius poffint

quam per obfervationem , vel per rationem obferva-

tionis pediffequam. BAGLIV, monit. fect. III.



MÉMOIRE

SUR la découverte des phénomenes que

préfentent la catalepfie & le fomnam-

bulisme, fymptômes de l'affection hyf

térique effentielle , avec des recherches

fur la caufe physique de ces phéno-

menes.
O
T
H

DE LA

VI
LL
E
DO

DE toutes les maladies convulfives ,

l'affection hystérique , lorfqu'elle eft

portée à fon plus haut période , eft celle

qui agite le plus violemment le corps

humain , & femble le menacer d'une

deftruction prochaine. Il n'eft pas une

partie douée de fentiment & de mou-

vement , que cette maladie n'attaque

avec fureur ; au moment où elle paroît

avoir épuisé toutes fes forces , elle fe

plonge dans l'intérieur du cerveau , &

fait éprouver à l'ame des angoiffes

inexprimables.
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Les médecins ont diftingué plufieurs

efpeces d'affection hyftérique , qui ont

prefque toutes les mêmes traits & la

même phyfionomie ; ils ont penfé que

pour les faire reconnoître , il fuffifoit de

les défigner fous les noms d'affection

hyftérique vermineufe , clhorotique ;

d'affection hystérique par une perte de

fang , parun accouchement difficile , par

l'abus des émétiques &des purgatifs &c.;

comme fi chaque efpece n'avoit pas un

ordre de fymptômes effentiels , un type,

des traits , un caractere qui n'appartient

qu'à elle.

Monprojet eft de déterminer les diffé-

rentes efpeces d'affection hyſtérique , de

préfenter fucceffivement les tableaux

originaux qui ferviront à ce travail ,

d'établir pour chaque efpece une mé-

thode curative , dégagée des préjugés .

de l'école , qui faifit, à la pointe d'un

eſprit vétilleur , des indications fouvent

imaginaires , & de la dépouiller d'une

foule de remedes quelquefois nuifibles ,

ordinairement inutiles , dont nos an-

ciens médecins l'ont furchargée.

Je débuterai par une obſervation de
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l'affection hystérique effentielle , la plus

fréquente de toutes , qui prête aux autres

efpeces plufieurs de fes fyptômes , qui

s'affocie fouvent à des maladies d'un

genre différent , qui prend le mafque

des maladies les plus graves , & en im-

pofe quelquefois aux médecins les plus

éclairés qui a fon principe dans la dé-

licateffe du fujet , & fe développe avec

toutes les parties conftitutives de fon

être ; qui n'attend , pour éclore , que le

plaifir ou la douleur ; qui montre , dans

le moral comme au phyfique , les fymp-

tômes les plus extraordinaires & les plus

terribles ; qui conduit fouvent à la mort

par des routes différentes , & à des

époques plus ou moins éloignées.

}

Je lierai à l'hiftoire de cette maladie,

un ordre d'expériences répétées , avec

la plus fevere attention , dans la cata-

lepfie & le fomnambuliſme hyſtériques :

toutes extraordinairesqu'elles paroiffent,

je ne crains pas de préfenter & d'en ga--

rantir les réſultats . Ces expériences fer-

viront à diftinguer l'affection hystérique

effentielle , des autres efpeces du même

genre; elles aideront les praticiens dans
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le traitement de cette maladie ; elles

répandront un jour éclatant fur fa caufe ;

elles engageront les médecins obferva-

teurs à pourſuivre des phénomenes qui

expliqueront ce que l'efprit de fyftême

a fouvent adopté ou rejeté fur l'action

du cerveau & des nerfs , fur le mouve-

ment de la fibre mufculaire , fur le jeu

des organes , fur la fympathie qui les

unit par des nœuds confervateurs ; fur

cette force de la nature , refpectée , cé-

lébrée des anciens fans la connoître

tourmentée , anéantie par les modernes

qui ne la connoiffent pas mieux ; quoique

avec plus de lumieres , dont l'exiſtence

fait encore retentir nos écoles de dif-

putes éternelles. Ces phénomenes vien-

dront à l'appui des ignitions fpontanées ,

que l'on feroit tenté de rejeter comme

fufpectes , ils développeront le méca-

nifme caché de l'infection qui porte au

loin fes ravages , & dont la malignité

affoupie fe réveille tout-à-coup ; ils en-

richiront le dépôt de nos connoiffances ,

& ouvriront de nouvelles routes à l'art

de guérir.

Mme..... âgéede dix-neufans ; d'un
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tempérament fanguin , d'une conftitu

tion forte en apparence , douée d'une

extrême ſenſibilité , mariée à quinze

ans , mere à feize , fujette avant &

après fon mariage à quelques accès de

colique convulfive , vient d'éprouver

l'affection hystérique effentielle dans

toute fa force.

Une caufe à laquelle une mere ne

peut réfifter qui a exalté en elle le

principe de cette paffion convulfive eft

la maladie de fon fils , agé de trois ans ;

fréquente parmi les enfants de cette

ville , elle en moiffonne plufieurs avant

l'adolefcence : qu'il me foit permis de

la décrire rapidement , un mémoire def-

tiné à être lu dans une fociété de mé-

decin , peut s'écarter de l'unité , quand

il préfente des réflexions utiles.

Une éruption de teigne fe montre

fur les cuiffes de cet enfant ; on admi-

niftre des purgatifs , l'éruption diſpa-

roît. Arrive la jauniffe , qui cede aux

feuls efforts de la nature ; bientôt l'en-

fant fe plaint d'une cepalalgie violente ;

la fievre fe met de la partie. Dans les

accès qui font erratiques , il voit , il

A 4
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nomme des animaux qui l'épouvantent

& lui font pouffer des cris aigus ; fes

yeux font hagards , fa tête brûlante &

nue , fon viſage décoloré , fes jambes

enflées ; les urines rares , en petite quan-

tité ; il conferve un appétit vorace : les

forces mufculaires font très-abattues ,

les vitales fe foutiennent encore , le

fommeil fuit loin de lui , la fievre , qui

revient chaque jour , prend le caractere

de double-tierce remittente : malade

depuis deux mois , il femble menacé

d'une mort'inévitable.

Exifte-t-il une fuppuration dans le

cerveau ? le reflux de l'humeur teigneufe

fur ce vifcere eft évident ; la fievre , qui

accompagne la fuppuration de cet or-

gane pulpeux , prend le caractere de

l'intermittente irréguliere ; elle com-

mence par le friffon , & finit par la

fueur en ce cas, l'enfant ne peut échap-

per au danger qui le preffe.

Appellé dans ces circonftances , je

confeille un large veficatoire entre les

épaules ; dans la rémiffion , une infufion

de bétoine de montagne , arnica mon-

tana ; les cloportes vivants à haute
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dofe, triturés avec le miel de Narbonne.

La fuppuration bien établie , préſente

un pus abondant , épais & jaunâtre :

j'ajoute aux remedes l'extrait de quin-

quina ; les accès de fievre retardent &

diminuent , le cerveau fe dégage , le

délire difparoît , les urines coulent en

grande quantité , l'enfant permet qu'on

lui couvre la tête ; cet appareil de fymp-

tômes formidables s'évanouit dans l'ef-

pace de vingt jours.

L'humeur de la teigne , toute caufti-

que qu'elle eft , n'avoit point encore

établi de fuppuration dans le cerveau ;

le malade périffoit fans reffource. La

fievre jointe à cette efpece de cépha-

lalgie , étoit réellement une fievre înter-

mittente , puifqu'elle n'a cédé qu'à

l'ufage du quinquina mais pourquoi

la fuppuration de la fubftance corticale

eft-elle accompagnée d'une fievre qui

préfente tous les caracteres de l'inter-

mittente , & le docteur Cullen auroit-il

rencontré la vérité en plaçant la cauſe

prochaine de la fievre intermittente dans

la fubftance même du cerveau ?

Mme.... agitée pendant deux mois
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de la crainte continuelle de perdre fon

enfant le portoit fur fes genoux , elle

le couchoit dans fon lit où elle veilloit

dans la douleur fur tous fes befoins.

L'époque de la guériſon du fils qu'elle

idolâtre ne permet pas à fa tendreffe de

favourer le fruit de tant de peines ; la

nature qui s'eft montrée fi bienfaifante

à l'égard de l'enfant , femble développer

toute l'énergie de fes forces contre la vie

de la mere. Depuis plufieurs jours fon

teint eſt animé , ſon appétit perdu ; elle

porte une douleur fourde dans la région

épigaftrique ( a) , qui augmente avec

violence , & devient le foyer d'où par-

tent des mouvements convulfifs atroces,

245

Le bâillement, la rougeur du vifage

de légers friffons dans toute l'habitude

du corps ; un cris aigu prélude le fpec-

tacle le plus effrayant que puiffe préfen-

ter la machine humaine. Les mains

s'appliquent avec force fur la région de

l'eftomac , tous les mufcles du bas-ventre

fe contractent , courbent le tronc en

(a ) La partie moyenne & fupérieure du bas-ventre ,

où , entr'autres vifceres , eft placé l'eftomac.
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avant, en forte que la tête vient preffer

les genoux , bientôt les muſcles poſté-

rieurs du col , du dos , & des lombes

antagonistes des premiers déploient

toute leur vigueur ; ils forment fur le

dos des éminences & des contours qui

étonnent l'œil même de l'anatomifte.

Les mufcles cervicaux font les premiers

à vaincre leurs adverfaires , la tête fe

renverfe fur les épaules , le tronc plié

dans un fens contraire forme un demi-

cercle , & la face qui eft fous les yeux

du fpectateur préfente la douleur &

Peffroi s'établit auffitôt un effort

convulfifentre les mufcles oppofés , qui

ágite le corps d'un mouvement rapide

avec des cris étouffes , & un bruit fourd

dans le bas ventre.

1390 90 OT

Les extrémités inférieures , juſqu'ici

dans le calme , fe roidiffent tout-à-coup ,

un mouvement plus prompt que l'éclair

fouleve le corps fans que le tronc ceffe

d'être agité ; la malade marche tantôt

à pas lents & pénibles , tantôt avec pré-

cipitation & comme égarée au milieu

de fa courfe rapide on la voit tomber

comme fi elle étoit frappée de la foudre ;
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ce calme , qui paroît celui de la mort,

ne dure qu'un inftant. Un vaiffeau battu

par des vents impétueux , exprime les

fecouffes violentes qu'elle reçoit , & les

mouvements oppofés qui l'agitent ; tout

eft écueil autour d'elle , la vigilance

même a peine à la garantir des atteintes

de fa propre fureur , & des chocs aux-

quels elle s'expofe ; quoiqu'elle ait une

adreffe finguliere à en éviter plufieurs.

Qui croiroit que cette fcene , dans

ces moments terribles , où l'homme fu-

perftitieux a vu avec effroi fon fembla-

ble livré à l'empire des démons , fût

brufquement interrompue par des éclats

de rire , des faillies agréables , ou des

épigrammes piquantes : tel eft le carac-

tere bizarre de cette cruelle maladie

tout-à-coup , & pour le plus fingulier

des contraftes ; elle donne à l'ame la

plus ſurprenante audace ; elle l'éleve au

deffus de l'orage , & la fait jouer au

milieu de la tempête.

Je demeure frappé d'étonnement , &

la plume m'échappe , quand je penfe que

des médecins ont avancés que ces affreu-

fes fecouffes étoient autant d'efforts

+
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falutaires de la nature qui lutte contre

un principe deftructeur. Quoi ! cette

flamme légere qui nous anime fe cors

romproit-elle dans un mouvement tran-

quille , comme ces eaux qui n'ont d'agi-

tation qu'à leur ſurface ?

Le repos dont elle paroît jouir par

intervalles, eft l'inftant le plus critique

pour fes jours , un fpafme funefte in-

terdit tout-à-coup l'entrée de l'air dans

la poitrine ; le col s'enfle & durcit ; le

vifage fe décompofe & prend une teinte

violette ; les yeux femblent fortir de

leurs orbites on apperçoit à travers fes

vêtements le mouvement rapide de fon

cœur ; la rigidité des bras , l'immobi-

lité de la poitrine annoncent qu'elle eft

prête à fuffoquer. Echappe-t-elle à des

fymptômes qui en font périr plufieurs?

Elle jette autour d'elle des yeux égarés ,

tout l'épouvante ; elle pâlit , fes yeux

s'éteignent, une toux convulfive épuiſe

le refte de fes forces ; elle tombe fans

mouvement , fans fentiment , fans con-

noiffance ; elle paroît couverte des om-

bres de la mort. ·

Quelques paroles mal articulées &
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fans fuite expirent fur fes levres déco-

lorées , bientôt elle prélude un air qu'on

a peine à entendre , infenfiblement fa

voix fe renforce ; elle chante avec un

goût merveilleux les ariettes d'une exé-

cution difficile : on perd en l'entendant

le fouvenir des dangers qu'elle a courus ,

des tourments qu'elle a foufferts , & le

fentiment de fa propre douleur. Tout

eft exceffif dans cette fatale maladie ,

l'art qu'elle déploie fans en avoir jamais

étudié les modes , la longueur du chant

fatigue fa poitrine ; elle fait des pauſes

pour reprendre haleine ; fa voix dimi-

nue & fe perd ; la reſpiration devient

de plus en plus laborieuſe ; une toux

violente , accompagnée de crachement

de fang , diffipe cette folie muficale &

la rend à elle-même. Affaiffée , elle

éprouve une céphalalgie violente (b) ;

elle a la peau très-chaude , le pouls

convulfif, les extrémités inférieures

froides , fans mouvement , & preſque

fans fentiment.

Si les fymptômes qui conftituent

(b) Douleur qui occupe toute la tête.
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l'affection hystérique effentielle portent

avec eux la douleur & l'effroi ; le moral

que les médecins n'ont point interrogé

jufqu'à nos jours , va préſenter des

phénomenes qui donneront à cet écrit

l'air du délire , ou qui ébranleront la

raifon humaine jufque dans fes fonde-

ments.

Toutes les paffions de l'ame , depuis

les plus douces jufqu'aux plus déchi-

rantes , font mifes en jeu dans cette

inconcevable maladie ; au moment où

elles fe déploient jufqu'à ce qu'elles dif-

paroiffent , un principe funefte inter-

cepte toute communication des objets

extérieurs avec le cerveau , en paraly-

fant les organes des fens. Ma malade

après des fecouffes violentes devient

muficienne , elle chante trois heures

confécutives fans qu'on puiffe l'en dé-

tourner ; fa poitrine eft délicate , il eft

effentiel de prévenir de nouveaux cra-

chements de fang. Comment attaquer

cette folie muficale , & lui faire com-

prendre que le filence eft pour elle d'une

néceffité abfolue ? Je touche au moment

de rendre un compte exact de mes expé-
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riences fur le moral , il eft une route

fecrete qui va me conduire jufque dans

le fanctuaire de fon ame ; la premiere

idée qui frappera fon entendement diffi-

pera les illufions qui l'obfedent ; nous

la verrons douée d'une intelligence fur-

naturelle je me flatte que cette route ,

une fois découverte , & l'affection hyf-

térique effentielle bien caractérisée

chaque médecin répétera mes expérien-

ces avec fuccès , & leur en ajoutera de

nouvelles.

Premiere experience.

Après vous être affuré , par les exci-

tatifs les plus forts , de l'infenfibilité

abfolue des organes des fens ; fi vous

parlez à quelques pouces de diftance du

creux de l'eftomac de la malade , elle

interrompra fes chants , répondra à

toutes vos queſtions avec une précifion

étonnante , exécutera ce que vous lui

ordonnerez de raifonnable ; vous rendra

compte , avec unjugement fain , de tout-

ce qu'elle éprouve. Si vous lui deman-

dez des chofes fecretes , à voix très-

baffe , elle entendra parfaitement ; en

approchant
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approchant l'oreille de fa bouche , elle

répondra fur le même ton.

On aura foin , avant que de tenter

cette expérience , d'écarter les mains

de la malade , qui font ordinairement

placées fur l'eftomac ; autrement elle

n'entendroit pas.

Seconde expérience.

Lorſque la malade eft affife , le tronc

légèrement fléchi fur lui-même, il eſt

rare qu'elle entende en lui parlant très-

près de l'eftomac à haute voix . Si vous

proférez des paroles dans fa main ou-

verte , elle n'entend pas mieux ; portez

alors un doigt de votre main libre fur

le creux de fon eftomac , elle quira très-

bien ; vous engagerez une converfation

qu'elle foutiendra auffi long-temps que

l'efpece de fommeil dans lequel elle eft

enfevelie.

Vous obtiendrez le même fuccès en

parlant dans une de vos mains , & en

touchant de l'autre l'eftomac de la ma-

lade ; fi vous placez mal votre doigt

fur la région épygaftrique , elle mon-

trera de l'impatience , s'emparera de

B
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votre main , & conduira l'extrémité de

vos doigts fous le cartillage xiphoïde.

J'ai obfervé depuis , que le fon d'une

clarinette , dirigée horizontalement à

un pied à peu près de diftance de l'ef-

tomac, eft entendu par la malade , &

lui fait le plus grand plaifir ; fi le joueur

s'éloigne , nouvel Orphée , il attire la

malade à lui & la fait marcher autant

fa foibleffe peut le permettre : le
que

fon aigu de cet inftrument , porté tout

près de fon oreille , n'y fait aucune

impreffion.

Si l'on chante à pareille diſtance

vis-à-vis l'eftomac , la malade n'entend

rien ; fi le chanteur place un doigt fous

le cartillage xiphoïde , elle eft tranf-

portée de joie & témoigne fa recon-

noiffance par les expreffions les plus

affectueufes ; qu'un fecond chanteur ſe

joigne au premier , avec la précaution

de toucher l'eftomac , elle s'écrie aufſi-tôt

un duo ; un troifieme fe met-il de la

partie , elle s'en apperçoit , & dit , avec

des éclats de rire , c'eft un trio , ou un

quatuor , s'il
y a un chanteur de plus.

La main du premier ne peut fervir de
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conducteur pour les trois autres ; il

faut qu'ils touchent tous le creux de

l'eftomac.

Quatrieme experience.

>

Si vous queftionnez la malade fur

la maniere dont elle entend elle

répond , dans l'eftomac ; fi vous ajoutez

que vous lui parlez fur cet organe ,

elle cherche à s'en affurer en portant

ſes mains fur votre tête ; elle vous

priera alors de lui parler aux oreilles :

convaincue de leur infenfibilité , elle

paroîtra fort inquiete.

Cinquieme expérience.

Si vous jetez fur les mains des cartes

à jouer, elle les faifit auffitôt , les palpe

en différens ſens , & les défigne fans

ſe tromper ; en répétant plufieurs fois

cette expérience , elle acquiert une

facilité prodigieuſe à les reconnoître.

Sixieme experience.

Placez fous la main de la malade

une carte fur laquelle vous aurez écrit .

en petits caracteres , mais bien formés ;

Ba
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elle lira avec le bout du doigt auffi

facilement que vous lifez le titre d'un

livre.

Septieme expérience.

Si vous demandez à la malade l'heure

qu'il peut être , & que vous lui pré-

fentiez en même temps votre montre ,

elle la faifit d'une main ; de l'autre

elle trace , avec le doigt indicateur

un cercle concentrique fur le verre

s'arrête fur la pointe de l'aiguille des

heures , refléchit un moment ; enfuite

elle trace un cercle plus grand pour

trouver la pointe de l'aiguille des

minutes elle indique l'heure avec la

plus grande préciſion.

Huitieme expérience.

Si vous promenez vos doigts réunis

fur le bras de la malade , fans le tou-

cher ; vous ne changerez ni fon atti-

tude , ni fa flexibilité , quelle que foit la

durée de l'expérience ; mais fi vous le

touchez légèrement , depuis l'épaule

jufqu'au bout des doigts , tous les

muſcles fe contractent à la fois ; vous
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pouvez vaincre fa rigidité & lui donner

les différentes attitudes dont il eft

fufceptible , fans que la malade puiſſe

les changer. Voulez -vous le rétablir

dans fon premier état ? fermez la main

ouverte ; fi le bras eft élevé , il tombe

lentement , redevient flexible & la

malade peut en diſpoſer à ſon gré . Les

extrémités inférieures font abſolument

infenfibles & fans mouvement de

quelle maniere qu'on s'y prenne , la

même expérience ne peut réuffir fur

elle.

Neuvieme expérience.

Lorfque par
l'attouchement fur toute

la longueur du bras , ou feulement en

pinçant le bout des doigts , vous avez

opéré la contraction de tous fes muf-

cles ; placez votre main fur celle de la

malade à environ un pouce de distance ,

vous verrez la main s'élever & fe rap-

procher de la vôtre. Si vous fuyez

lentement , avec la précaution de ne

vous éloigner que de deux ou trois

pouces , le bras entier s'éleve pour

fuivre votre main de telle forte , qu'il

B 3
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eft en votre pouvoir de lui faire exé-

cuter les mouvements qui conviennent

à fa ftruture. Si vous éloignez brufque-

ment votre main de celle de la malade ,

le bras reftera fufpendu & roide ;

ne s'abaiffera qu'en rapprochant votre

main & en le rappellant à fa premiere

place.

il

Plus la main qui agira fur celle de

la malade fera chaude , & plus les

mouvements du bras feront accélérés ;

fi , lorfque vous attirez le bras avec une

feule main , deux mains étrangeres

mais réunies , fe préfentent au côté

oppofé de la main de la malade , votre

pouvoir ceffe auffitôt ; le bras obéit

au double pouvoir qui lui com

mande.

Votre main eft- elle auffi froide que

celle de la malade , vous n'agirez pas

fur elle. Si vous armez votre main d'un

corps intermédiaire échauffé au qua-

rantieme degré du thermometre de

Réaumur , vous ferez exécuter au bras

des mouvements infiniment plus rapides

qu'avec la main les corps froids
:

mais fortement électrifés › placés
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même diſtance fur la main de la ma-

lade , & mus en différent ſens , ne pro-

duiſent aucun effet.

Dixieme experience.

Demandez à la malade de combien

de perfonnes elle eft entourée , elle les

nomme toutes , défigne leurs places &

leurs attitudes ; fi quelqu'un en change

avec les plus grandes précautions , elle

s'en apperçoit auffitôt ; connoît les

nouvelles perfonnes qui entrent dans

fon appartement , falue celles qui lui

font le plus de plaifir.

Onzieme experience.

Si vous placez un objet quelconque

fur l'eftomac de la malade , elle le

fignale comme s'il étoit fous fes yeux

dans l'état de fanté ; elle voit l'heure

qu'il eft à différentes montres.

Douzieme expérience.

Préfentez le dos de votre main

fermée fur le creux de l'eftomac de la

malade , demandez fi vous avez quel-

B 4
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que chofe dans la main ; elle fourit ,

fe fait quelquefois prier , & nomme

l'objet que vous cachez exactement :

profitez des difpofitions où elle fe

trouve ; changez d'objet , elle ne fe

trompera jamais ; renfermez ce qu'il

vous plaira dans une boîte , & la boîte

dans votre main fi c'eft une lettre

elle en lira l'adreffe.

ג

Treizieme expérience.

2

Placez un objet quelconque fur votre

poitrine , au deffous des vêtements ;

tenez-vous à quelque diftance de l'ef-

tomac de la malade ; elle verra l'objet,

le défignera , & dira à qui il appar-

tient.

La faculté de voir par l'eftomac fe

perfectionne comme celle du toucher

par l'exercice ; la malade ſe divertit à

nommer ce que les perfonnes qui font

à fa portée ont de remarquable dans

leurs poches,

Tant de prodiges vous confondent !

Demandez à la malade fi elle voit les

objets de votre étonnement ? elle vous

répondra qu'il en eft qu'elle voit très-
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clairement ; d'autres à travers un brouil-

lard ; d'autres enfin , qu'elle a peine à

diftinguer , & vous reconnoîtrez vous-

même la vérité de fes affertions , par les

précautions que vous aurez prifes de

leur donner une enveloppe plus ou

moins épaiffe , & d'une denfité plus ou

moins grande.

Au moment où j'écris cette expé-

rience , ma malade a beaucoup perdue

de la faculté de voir par l'eftomac ; il

y a près d'un mois que fon affection

hyftérique effentielle fubfifte : une cir-

conftance , qui n'eft propre qu'aux

femmes , en a certainement prolongé

le cours , par la fufpenfion des bains

froids & de la glace pendant onze

jours. Elle donne pour raifon que fes

yeux commencent à diftinguer la lu-

miere des tenebres , que ce retour

d'impreffion fur les organes deſtinés

par leur ftructure à y voir , nuit à

l'eftomac & même au toucher ; en effet ,

elle ne lit plus avec le doigt , ne dif-

tingue pas même les cartes. Elle avertit

qu'au moment où fes oreilles commen-

ceront à percevoir le fon le plus léger ,
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elle deviendra fourde du côté de

l'eftomac ; elle s'en réjouit , parce que

cette maniere d'être , toute merveilleufe

qu'elle paroît , l'afflige infiniment : au

refte fes fommeils convulfifs font très-

courts & beaucoup plus rares.

Quelqu'affoiblie que foit , dans ce

moment , la faculté de voir par l'efto-

mac , fi on a la précaution de lui cou-

vrir les yeux d'un bandeau épais ; elle

diftingue encore , à un pied de diftance ,

la flamme d'une bougie ; fi l'on paſſe

un corps entre la bougie & l'eftomac ,

elle s'en apperçoit , mais ne voit pas

le corps ; fi l'on décharge une bouteille

de Leyde à trois pieds de l'eftomac

elle s'écrie chaque fois qu'elle a vue

une étincelle d'une flamme vive &

bleuâtre ; fi l'eſtomac a perdu beaucoup

de fa faculté d'y voir , il conferve encore

toute celle qu'il a eue jufqu'ici pour

entendre.

Quatorzieme expérience.

Demandez à la malade la meſure

exacte du temps qu'elle doit dormir
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elle la déterminera avec précifion , &

s'éveillera à la minute.

Quinzieme expérience.

Si vous interrogez la malade fur ce

qu'elle a dit ou fait dans fon fommeil ,

elle n'en conferve pas le plus léger

reffouvenir ; attendez un nouveau fom-

meil pour lui faire les mêmes queftions ,

tout eft auffi préfent à fa mémoire que

s'il n'avoit exifté aucun intervalle entre

les deux fommeils.

Seizieme, expérience.

,

Demandez à la malade combien

elle aura d'accès convulfifs dans la

journée ? elle dira le nombre la

violence , la durée de chaque accès

l'heure à laquelle ils commenceront ;

ce phénomene eft d'autant plus éton-

nant , qu'ils ont une marche irrégu-

liere.

Dix-feptieme expérience.

Il furvient ordinairement entre cha-

que accès de convulfions hystériques
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des fymptômes bizarres , comme la

paralyfie d'un bras , de la langue , de

l'organe de la vue ou de l'ouie ; la

durée de chacun de ces accidents eft

incertaine or , fi vous appercevez de

l'inquiétude chez la malade , pendant

qu'elle eft profondément endormie ; fi

vous la queſtionnez ; elle vous répondra

qu'elle prévoit ungrand malheur, qu'elle

deviendra fourde tel jour , ou qu'elle

perdra la vue , ou que fes urines fe

fupprimeront ; elle vous dira avec exac-

titude la durée de l'accident qui la

menace ; elle vous ſuppliera , fi vous

êtes médecin , de vous occuper à le

prévenir ou de chercher un remede qui

ait la vertu d'en abréger le cours : mais

perfonne n'eſt plus en état d'indiquer

ce remede qu'elle même ; elle s'en

occupera dans fes fommeils fucceffifs ,

nommera les ſubſtances qu'il faut em-

ployer, & toutes les prédictions s'ac-

compliront à la lettre.

Dix-huitieme expérience.

Dans le temps où la malade apper-

cevoit les différents objets par l'eftomac,
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il ne m'eft pas venu dans la penſée

de favoir , fi ce vifcere qui rempla-

çoit les organes de la vue & de l'ouie

fe modifieroit de maniere à fuppléer

encore ceux de l'odorat & du goût : je

n'ai donc fait les expériences fuivantes

qu'après que la malade a ceffé d'y voir

par l'eftomac.

Placez une fubftance alimentaire fur

l'épigaftre , la malade fentira auffitôt

dans l'eftomac la faveur de cette fubf-

tance & la nommera ; fi c'est un

aliment qui ne foit pas de fon goût ;

elle vous priera de l'enlever la ſubſ-

tance que vous voulez lui préſenter

eft-elle fluide , comme un fyrop , du

bouillon ou du lait , enfermez-là dans

un verre ou une taffe , elle la nommera

fans fe tromper
.

Dix-neuvieme expérience.

Placez fur l'eftomac une ſubſtance

aromatique connue ; la malade en fen-

tira l'odeur dans l'eftomac , & la figna-

lera auffitôt : le tabac la fatigue cruelle-

ment, il faut fe hâter d'enlever la boîte

qui le contient.
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1

alimentaires >

Le mélange de différentes ſubſtances

comme celles qui font

aromatiques , ne déconcertent pas l'ef-

tomac ; la malade les nomme toutes.

Vingtieme expérience.

Si l'on dirige avec attentiom fes

yeux fur ceux de la malade ; elle éprouve

un léger vertige & tombe dans le fom-

meil convulfif.

Plufieurs perfonnes ont répété les

mêmes expériences fur ma malade , avec

autant de fuccès.

Tant de prodiges opérés par une

femme convulfive , réveillent l'attention

fur ces phénomenes qui étonnerent

l'Egypte , la Grece & la Lybie. Déjà

vous faififfez à travers l'obfcurité des

fiecles les grands rapports , qui rappro-

chent cette femme de la Sibylle de

Dodone dans l'Epire , de Jupiter Amon

dans la Lybie , d'Apollon à Delphes.

La fombre mélancolie , compagne infé-

parable de l'affection hystérique effen-

tielle , avoit relégué les deux premieres

dans les bois , où elles fixoient leur

L
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féjour ; la troifieme vivoit au deffus

d'un précipice , dans l'antre d'un rocher

fourcilleux. Agitées par toutes les fureurs

de la maladie que j'ai décrite , & pleines

de je ne fais quel Dieu ; elles lifoient

la penſée des mortels cachée fous des

voiles impénétrables , ou prononçoient

des fentences hardies , qu'on reſpecta

comme des vérités éternelles. Quel trait

de lumiere cette maladie convulfive

répand encore jufque dans le fond de

la caverne de la fameufe Sibylle de

Cumes ! après des contorfions horribles ,

elle écrit dans le filence ſes oracles

avec des feuilles d'arbres qu'elle difpoſe

à fon gré ; un coup de vent , un acci-

dent imprévu emporte ou détourne

quelques feuilles ; la réponſe eft perdue

pourjamais la prophéteffe , fans doute,

en reprenant l'ufage de fes fens , de-

voit oublier l'ordre qu'elle leur avoit

donné dans le fomnambulifme hyf-

térique. Les autres Sibylles qui cou-

roient le monde , celles qui habitoient

des temples où elles recevoient le culte

confacré aux demi-dieux , n'étoient que

des crifiaques façonnées par la main

:
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>

des prêtres ; car dès ce temps , on con-

noiffoit déjà l'art de développer l'affec-

tion hyſtérique , par l'attouchement

par le régime , par un appareil impo-

fant , par des parfums qui faififfoient

le cerveau irritoient les nerfs. Que

penſer de la bonne foi de ceux qui ont

Loutenu que ce don de prophétie étoit

en elles la récompenſe de la chafteté ,

comme fi les Sibylles de nos jours

étoient toutes chaftes ; & faut- il unir

le ciel avec la terre pour expliquer tous

ces prodiges ?

Mais quelle fombre vapeur s'éleve

autour de moi ! quels cris lamentables

viennent frapper mon oreille ! au milieu

des faifceaux de la flamme jailliffante ,

j'apperçois de malheureuſes victimes qui

fe débattent & luttent contre l'élément

deftructeur. La populace ftupide envi-

ronne le bûcher , pouffe des cris de

joie , offre à la religion & aux dieux

immortels des femmes hystériques &

des hommes hypocondriaques con-

damnés comme forciers , pour avoir

opérés les mêmes prodiges ! Fuyez

fiecles barbares , emportez la malé-

diction
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diction qui vous eft due ; par-tout on

a pris des précautions contre vous

l'ignorance & le fanatiſme ne reparoî-

tront plus fur la terre.

- Des phénomenes qui s'élancent au

delà des principes que la phyfique nous

donne fur le mouvement des corps ,

qui renverfent les bornes que la méta-

phyfique a prefcrite à l'entendement

humain , qui déplacent les organes

des fens & les tranſportent dans des

parties peu faites pour les recevoir ,

feroient-ils d'un ordre à ne pas inté-

reffer ou le ciel ou l'enfer ; & les grands

hommes qui les attribuerent au pou-

voir des démons étoient ils dans

l'erreur ?

-

Ce double problême que je peux

facilement éluder n'eft-il pas au deffus

de mes forces ; defcendrai-je téméraire-

ment dans l'arêne pour combattre des

opinions auxquelles on ne fonge plus?

Les phénomenes moraux que préfente

une femme hystérique ne paffent pas

les bornes de l'entendement humain ;

l'ame qui les opere montre autant

de jugement & de fageffe que celle

C
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7

de Socrate ou de Caton. Les idées

qu'elle reçoit par le rapport intime

établi de l'eftomac & du cerveau ,

fe dépouillent à travers ce philtre

des paffions groffieres qui les accom-

pagnent ; toutes, celles qu'elles font

éclore fe manifeftent avec cette ingé-

nuité , cette candeur qui , dans le pre-

mier âge du monde , invitoient les

anges protecteurs à defcendre fur la

terre.

5

Si les phénomenes phyfiques que

cette maladie préfente , franchiffent les

loix de la ſcience des corps ; au lieu

de les rejeter , que nos favants les

méditent dans le filence ; à l'imitation

de Deſcartes , Newton & Leibnitz ,

qu'ils s'élevent à l'immortalité en

enrichiffant la phyfique de nouvelles

loix , qui étendront fes limites ; place-

ront ces phénomenes dans fon fein ,

comme on y à fait entrer le tonnerre.

Voir à travers les corps opaques ,

entendre , fentir , goûter par l'eftomac;

poffeder la fineffe du tact au degré qui

peut facilement remplacer la vue ,

font les principaux phénomenes qu'on
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obferve dans le fomnambulisme hyſte

rique. Il est important , fans doute , de

décrire cet état avec la plus fcrupuleufe

attention ; c'eft par la confidération

des changements qui s'operent dans les

organes , que l'on peut atteindre les

cauſes immédiates de tant de prodiges ,

& les faire rentrer dans l'ordre naturel.

33

.

Le fomnambulisme hystérique ſe

montre au milieu du calme comme

après l'orage ; la caufe qui le produit

n'eft pas toujours intérieure) ; le fon

d'un inftrument mélodieux; l'apparition

d'une perfonne étrangere l'attention ,

un regard , un gefte, un bruit imprévu

l'appellent auffitôt.

Son fymptôme précurfeur eft celui

qui développe les mouvements convul-

fifs atroces qu'on obferve dans l'affec-

tion hystérique effentielle. La douleur

qui fe fait continuellement fentir dans

l'épigaftre , augmente tout-à-couple

vifage fe colore d'une rougeur plus

vive , les yeux s'animent , le front

devient brûlant , la refpiration rare &

profonde , le pouls ferré , convulfif ;

-un mouvement rapide agite un inſtant

+

C 2
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le tronc & les bras : quand il ceffe , la

malade n'eft plus pour l'obſervateur

qu'une ftatue dont les yeux & les

traits expriment l'étonnement.

Le vifage perd infenfiblement fa cha-

leur & la vivacité de fon coloris , les

yeux s'éteignent & fe voilent de leurs

paupieres ; les bras & les mains devien-

nent infenfibles , tandis que les extré-

mités des doigts poffedent toute la

fineffe du tact , quoiqu'ils foient extrê-

mement froids ; la partie interne de la

main fe couvre d'une légere moiteur.

La poitrine eft immobile , on doute fi

la malade reſpire de loin en loin on

la voit fe dilater avec effort faifir un

grand volume d'air qu'elle exprime

lentement la chaleur des téguments

qui la recouvrent s'affoiblit par degrés ,

mais moins que celle du vifage & des

bras. La région de l'eftomac s'élevé au

deffus du cartillage xiphoïde , eller eft

tendue , élaftique quand on la frappe

légérement , elle raifonne , & la malade

qui fouffre de cette percuffion , fe hâte

de la couvrir des mains. Le bas-ventre

eft fenfiblement météorilé , les extré-

:
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mités inférieures font très-froides , fans

mouvement & fans fentiment ; toute

l'habitude du corps paroît avoir acquis

plus de volume & plus d'élafticité.

Si l'on queſtionne la malade , en lui

parlant fur le creux de l'eftomac , elle

héfite , elle a peine à fe deffaifir

des objets divers qui l'occupent &

l'étonnent ; cependant elle reçoit les

idées avec une facilité ſurprenante , ſe

monte au ton de la converſation , ſa

phyfionomie exprime tous les fenti-

ments qui affectent fon ame & fon

cœur.

Le filence , le mouvement des bras

l'affaiffement de la tumeur de l'épi-

gaftre annoncent que fes yeux vont

revoir la lumiere ; au moment où elle

lui eft rendue , elle éprouve une légere

commotion dans tous le corps , jette

des regards inquiets fur les objets qui

l'entourent , répand fouvent des larmes ,

& ne conferve aucun reffouvenir de ce

qu'elle a dit ou fait dans l'efpece de

fommeil dont elle fort.

Je vais faire le premier pas dans le

labyrinte obfcur qui recele la caufe

C 3
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de tant de prodiges ; je fais que fon

veftibule eft habité par la chimere , &

que ce pas même eft un écueil dange-

eux pour la raiſon : la Phyfique vou-

dra - t - elle me prêter fon flambeau ,

la Médecine me donnera-t-elle un fil

qui affure ma retraite s'il vient à

s'éteindre?

Il eſt des problêmes qu'on ne peut

réfoudre qu'à la faveur des fuppofitions ;

les conféquences que l'on en tire , fi

elles font juftes , découvrent l'inconnu ;

& la folution eft admife fi les fuppofi-

tions dont elles dérivent peuvent être

rigoureufement démontrées.

Ufons du droit des géometres , &

fuppofons que l'eftomac d'une femme ,

dans le fomnambulisme hystérique , fe

remplit tout-à-coup d'une matiere ſub-

tile , élastique ; dont toutes les parties

font en mouvement , poffédant enfin

toutes les vertus du fluide électrique ;

tirons des conféquences de cette fuppo-

fition , conformes aux loix que fuit le

fluide électrique dans tous les corps.

1.L'eftomac appellera dans la cavité

la plus grande partie de fluide électri-
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que qui s'élabore & fe fépare dans la

fubftance même du cerveau , qui coule

de la moelle alongée dans les nerfs ; qui

fe diftribue & penetre dans toutes les

parties du
corps.

2º. Ce fluide fe rendra dans la cavité

de l'eftomac par les nerfs de la huitieme

paire , & le nerf recurrent de villis. Ils

fourniffentà ce vifcere deux plexus con-

fidérables , une membrane nerveuſe ;

des mamelons nerveux qui tapiffent

toute fa paroie interne il s'échappera

de ces mamelons avec d'autant plus

de facilité , qu'ils ont perdu leur

enveloppe.

3°. Le fluide électrique ne pourra

prendre fon écoulement du cerveau

dans Feftomac , fans fe détourner des

organes des fens ; les nerfs qui s'y

diſtribuent en recevront une fi foible

quantité , qu'ils ne pourront plus rem-

plir les fonctions auxquelles la nature

les a destinés la vue , l'ouïe

l'odorat & le goût , feront totalement

perdus.

4°. La huitieme paire de nerfs , en

fortant du cerveau, donne des filets

C
4
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aux parties de la face , du cou , de la

poitrine , deſtinées au mouvement ; le

jeu de ces parties fe foutiendra encore ,

quoiqu'elles foient dans un état d'infen-

fibilité abfolue.

5° . Les orifices fupérieurs & infé-

rieurs de l'eftomac fe contracteront , le

fluide électrique qui remplira fa cavité

la dilatera au point d'y faire naître de

la douleur ; cette dilatation fe mani-

feftera par une tumeur élastique dans la

région épigaftrique.

6°. Les extrémités inférieures , placées

au deffous du réfervoir qui intercepte

le fluide électrique venant du cerveau ,

en recevront moins que le vifage , le

cou, les bras , la poitrine ; elles feront

plus foibles , plus infenfibles & plus

froides.

37° . Le mouvement que le fluide

électrique recevra dans l'eftomac , le

rendra lumineux dans de certaines cir-

conftances , celui qui s'échappera de

ce vifcere , dans l'air athmofphérique ,

confervera la même vertu ; la malade

prendra fon eftomac pour un globe de

feu refplendiffant ; elle verra autour
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d'elle une vapeur lumineufe , moins

brillante & moins active .

8°. Le fluide électrique répandu

dans l'air , celui qui remplit les pores

des corps plongés dans l'athmofphere

de la malade , entrera en mouvement ,

s'élancera dans la cavité de fon eftomac

par la ligne la plus courte ; les mem-

branes de ce vifcere qui en recevront

l'impreffion , remplaceront les organes

des fens .

9°. La membrane veloutée de l'ef-

tomac fera la double fonction de l'orga-

ne , de l'odorat & du goût ; la mem-

brane nerveuſe , celle de la vue ; l'ori-

fice fupérieur de ce viſcere remplacera

l'ouïe.

10°. Les rayons de fluide électrique

s'échappant de tous les points de la

furface des objets environnants , pour

ſe rendre en ligne droite dans la cavité

de l'eftomac , fubiront avant que d'y

entrer, des réfractions ; ils peindront fur

la membrane nerveufe l'image des corps

qui les envoient ; l'impreffion en ſera

tranfmife au cerveau , la malade verra

non-feulement les objets , mais jugera

encore de leur diſtance.
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་ . 11°. La malade recevra l'impreffion

des objets renfermés dans des corps

opaques , fi ces corps font de nature à

tranſmettre à travers leurs pores le fluide

électrique de l'objet caché ; fi l'objet

en eft fuffifamment pourvu , ou qu'il

foit placé fur un fupport propre à le

renforcer.

12°. Le fluide électrique en s'échap-

pant d'un corps , emporte avec lui les

parties les plus fubtiles de ce corps , il

les appliquera fur les houpes nerveuſes

de la membrane veloutée ; cette

membrane exercera la double fonction

de l'organe , du goût & de l'odorat.

13 °, Le fluide électrique , agité d'une

certaine maniere , eft plus propre à

tranfmettre la vibration des corps fono-

res que l'air athmofphérique ; le mou-

vement qu'il imprimera à toute la maffe

du fluide électrique , contenu dans la

cavité de l'eftomac , fera une impreffion

plus vive du côté de ſon orifice ſupé-

rieur ; la partie de ce viſcere remplacera.

l'organe de l'ouïe.

14° . Si le fluide électrique contenu

dans l'ftomaç ceffe d'être lumineux, la
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malade perdra la faculté de voir par ce

vifcere, & ne jouira plus de cette fineffe

de tact , que l'on peut comparer à une

feconde maniere de voir.

4
15°. L'eftomac dans le fomnambu→

liſme hystérique ceffera de remplir la

fonction des fens , lorfqu'il changera de

pofition ; une grande infpiration en

appliquant fortement le diaphragme fur

ce vifcere , détruira momentanément

les phénomenes qui s'y paffent.

16. Lorſque le fomnambuliſme hyf

térique fera à la veille de finir , la ma→

lade perdra la faculté de voir les objets;

de toucher merveilleufement , mais elle

confervera jufqu'au dernier moment

celle d'entendre.

17. Si la cauſe qui oblige le fluide

électrique de fe porter dans l'eftomac ,

ceffe d'agir , la direction de ce fluide

fe rétablira auffitôt du cerveau dans les

organes des fens ; le moment où ils

reprendront leur fonction fera marqué

par une commotion & par l'étonne-

ment.

Telles font les fuppofitions que j'ai

jugées néceffaires pour
rendre raifon des
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phénomènes que j'ai obfervés dans le

fomnambulifme hystérique. J'écarte

tous les détails intéreffants qui naiffent

en foule de ces fuppofitions , le fluide

électrique va déſormais attirer l'atten-

tion des médecins obfervateurs , il paroît

être l'ame fenfible des corps vivants ;

cette nature , cette faculté occulte qui

réagit contre le principe des maladies

opere la conction , prépare & détermine

la crife ; cette puiffance à laquelle le

médecin prudent obéit & commande

tour-à-tour ; cette fubftance intermé-

diaire qui a tant d'empire fur l'ame

intellectuelle , & la dégrade , lorfque

dans la premiere éducation , on ſubſtitue

aux maximes de la fageffe qui en tend

les refforts , les plaifirs de la frivolité

qui les relâchent , ou les exemples du

vice qui les anéantit.

Le flambeau de la phyfique s'eft-

il éteint dans mes mains ? En entrant

dans le dédale obfcur où fe cache la

vérité , l'illufion s'eft-elle emparée de

mes fens ? Ai-je dormi ſur ſon ſeuil , &

mes fuppofitions ne font-elles qu'un

rêve méthodique ? Je n'invoquerai pas ,
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pour les prouver , le raiſonnement qui

s'égare , l'impoffibilité de trouver une

autre cauſe qui explique mieux tous ces

prodiges ; il faut que l'expérience les

foumette à la redoutable épreuve de fon

creufet, & qu'elle prononce fi elles doi-

vent être rejetées ou admiſes.

Premiere expérience.

Enveloppez un corps électrique par

communication d'un corps opaque idio-

électrique , la malade verra dans l'ef-

tomac le corps opaque ; mais elle n'aura

aucune connoiffance de celui qu'il ren-

ferme.

On fait que les corps
corps idioélectriques

,

approchés des corps en électrifation

envoient très-peu de fluide électrique à

ces mêmes corps ; qu'ils ne livrent point

depaffage à ce fluide , ou du moins, que

ce paffage n'eft pas fuffifant , pour que

rayons d'électricité
qui émanent des

corps qu'ils enveloppent
, puiffent faire

fur l'eftomac une impreffion fuffifante

pour être apperçus.

les
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Seconde expérience.

Préfentez un œuf cru à une très-

petite diſtance de l'eftomac dela malade,

la faveur qu'elle éprouve dans l'eftomac

lui fait nommer l'œuf; il eft telle fubf-

tance qui la révolte au point d'exciter

des naufées & des efforts pour vomir.

Enduifez l'œufd'une couche de cire,

épaiffe d'une ligne , ou enveloppez-le de

plufieurs doubles de taffetas ; placez-le

enfuite fur l'eftomac , jamais la malade

ne nommera cet œuf; parceque le fluide

électrique qu'il renferme ne pourra

s'échapper à travers l'enduit ou l'enve-

loppe, qui lui ferment tout paffage , &

porter , comme dans la premiere expé-

rience , fur les houpes nerveufes de

l'eftomac , les parties fubtiles de l'œuf

dans lefquelles réfide le principe maté-

riel de la faveur.

}

Troifime experience.201

Si plufieurs perfonnes forment la

chaîne en fe touchant feulement par

les mains , que la premiere place le
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doigt fur le creu de l'eftomac de la

malade , & la derniere qui peut en être

fort éloignée parle dans fa main ; la

malade entendra , répondra à toutes les

interrogations , exécutera ce qu'on lui

demande.

Interrompez la chaîne avec un corps

électrique par communication , un fil

de fer , un bâton ; elle entendra tou-

jours ; fi c'eft un corps idioélectrique,,

un morceau de cire d'Espagne , quelque

forte
que foit la voix , la malade n'en-

tendra plus. Une feule femme n'inter-

rompt pas la communication ; deux

femmes la font ceffer tout-à-coup : com-

pofez alors une chaîne de femmes , la

malade n'entendra pas mieux.

Dans cette expérience , la matiere

électrique affluente,eft animée du double

mouvement de progreffion & de vibra-

tion. Le premier a pour cauſe la matiere

effluente que lance la malade autour

d'elle ; le fecond eft excité par l'organe

de la voix. Le fluide électrique : qui

s'échappe avec l'air des poumons eſt

-vibré par les cordes vocales ; abſorbé

par les
pores de la main , il imprime ce
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mouvement à toute la maffe de matiere

électrique affluente , qui paffe rapide-

ment des perfonnes qui compofent la

chaîne , dans la cavité de l'eftomac de

la malade devenu l'organe de l'ouïe.

Queljour cette expérience ne répand-

elle fur la nature des
pas

fonores
corps

& fur celle du fluide qui fert à propager

-le fon Jufqu'ici les phyficiens l'ont

attribué à l'air , comme milieu & comme

moyen ; tandis qu'elle prouve que le

fluide électrique , renfermé dans les

pores des corps élaftiques , eft le feul

qui forme le fon , & le porte dans

l'organe deſtiné à le recevoir.

Si les machines qui fervent à nos

expériences de phyfique étoient toutes

vivantes , que d'anciennes erreurs elles

nous montreroient fous le mafque de

-la vérité !

Quatrieme expérience.

༼ ༽ Placez unede vos mains fur leftomac

de la malade , & l'autre fur la tête2;

approchez votre bouche près de l'extré-

mité du nez , afpirez fortement ; vous

foutirerez
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foutirerez bien vîte le fluide électrique

qui furabonde dans l'eftomac ; le fom-

nambulisme qui dure quelquefois trois

heures ceffera tout-à-coup , & la tumeur

de l'épigaftre diſparoîtra.

Je fupprime plufieurs expériences

analogues à celles que je viens de rap-

porter, & je demande , fi elles ne don-

nent pas aux fuppofitions dont je. fuis

parti le degré d'évidence qui leur man-

quoit. L'application que j'en ai faite

aux phénomenes découverts dans le

fomnambulisme hystérique , place dans

le plus grand jour la cauſe cachée qui

les développe. Ils ne porteront plus dans

l'ame des fpectateurs un mélange de

plaifir & d'effroi ; l'ignorance & le fana-

tifme ne fe réveilleront pas pour les citer

en témoignage contre les malheureufes

victimes de cette maladie ; les efprits

ténébreux n'auront plus de pouvoir fur

,la terre.

Le corps humain fera déformais pour

le médecin éclairé une machine électri-

que , douée de fentiment & d'intelli-

gence , en mouvement par fes propres

forces. Les nerfs , conducteurs , du feu

D
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principe , le porteront dans toutes fes

parties , & avec lui la matiere nutritive

qui doit les foutenir , les développer &

les réparer. Il s'échappera dans toutes

les cavités comme une rofée falutaire ,

pour humecter , animer les parties mo-

biles & délicates qui doivent fe toucher

fans jamais fe réunir ; il établira entre

elles une fympathie confervatrice qui les

fera concourir au foulagement les unes

des autres ; il fe mêlera dans l'eftomac

avec les aliments , deviendra le premier

agent de la digeftion. L'être qui diffi-

pera follement ce fluide précieux par

l'abus des plaifirs ou des jouiffances

anticipées, paiera fon imprudence de la

diminution de fes facultés intellectuelles

& animales ; il tombera dans l'imbécil-

lité , il fe defféchera comme la plante

que la faux meurtriere a féparée de fes

So ang to-racines.

O fexe féminin prodige de la nature

pour l'homme favant ,
méconnu par

l'homme foible & ftupide , peu apprécié

par l'ignorant robufte ; après avoir reçu

le tribut de mon cœur, recueille encore

le fruit de ma penſée & de mes veilles !
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Tu poffedes , en partage avec les graces?

une furabondance de ce feu céleſte ; il

donne à tes nerfs une fenfibilité exquife ,

;

tes idées une facilité heureufe , à ton

être entier une force d'attraction qui a

fait tomber Hercule aux pieds d'Om-

phale , & à fon exemple les maîtres de

la terre ; jouis de toute ta force expen-

five, mais reffouviens-toi, que cet excès

de fenfibilité doit effuyer les larmes des

malheureux ; que la palme de la vertu

t'attend fous fon ombrage ; & qu'il eft

encore , dans un âge avancé , des plaifirs

moins vifs , mais plus doux pour ton

ame & ton cœur.

Le corps humain préfentera, une ma-

chine d'optique donton calculera mieux

les effets. Les doutes élevés de toutes

parts fur la poffibilité de voir dans l'ef

tomac, multiplieront les obfervateurs ,

exciteront le génie ; il fabriquera peut-

être un jour un eftomac électrique arti-

ficiel , réfléchiffant les objets , comme il

a fait un œil avec des verres artiftement

arrangés. En attendant , je crois pouvoir

affurer qu'il importe peu à l'ame , que

ce foit l'œil ou l'eftomac qui reçoive

D 2
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l'image des corps ; pourvu qu'elle lui

arrive par l'entremise des nerfs. Une

maladie qui anéantit les organes des

fens, & tranfporte la force qui les anime

dans les membranes nerveufes de l'ef-

tomac , déjà douées d'une très-grande

fenfibilité , ne peut-elle pas en faire une

rétine raffemblant les rayons de la

lumiere électrique fous un angle viſuel,

plus grand que les corps ? les forts

cordons de la huitieme paire de nerfs

ne fauroient-ils en tranfmettre l'impref

fion au cerveau ?

Plufieurs voies s'ouvrent pour laiffer

échapper le fluide électrique du corps

humain ; parmi celles qui l'admettent ,

il en eft une confidérable ; l'organe de

la refpiration. Les poumons abforbent

le feu élémentaire mêlé à l'air athmof-

phérique ; ce même air , dépouillé dụ

principe de vie qui l'anime , emporte en

échange des exhalaifons funeftes. Quel-

que grande que foit la quantité de fluide

électrique , tirée de cette fource , le fang

eft fon principal foyer ; battu par le

cœur, chaffé par les arteres , agité dans

leurs derniers rameaux , il fe développe
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quelquefois avec abondance ; le cerveau

irrité le pouffe par un effort vraiment

critique dans les organes deftinés au

mouvement & au fentiment : le bruit le

plus léger fatigue , la mobilité des nerfs

s'accroît , & l'on voit naître des convul-

fions atroces que toutes les forces de

l'ame ne peuvent réprimer. Ces mouve-

ments impétueux fubfiftent dans l'affec-

tion hystérique effentielle , jufqu'à ce

que le fluide qui les produit, fe foit frayé

une route dans la cavité de l'eftomac ,

& dans le tiffu cellulaire de toutes les

parties , comme le prouve l'enflure élaf-

tique de l'habitude du corps.

Dans l'état de fanté , le fluide élec-

trique en équilibre avec lui - même

peut être augmenté , & les fonctions

n'en recevoir aucune atteinte ; fi les nerfs

dans lesquels il coule ne font ni trop

délicats , ni trop irritablesirritables , comme le

prouve l'expérience de nos machines

électriques appliquées au corps humain.

Cependant , on croit avoir trouvé le

fecret de rompre cet équilibre , par l'im-

pofition des mains fur la région épigaſ-

trique , ou d'une verge de fer dont la

D 3
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pointe touche au creu de l'eftomac . La

perfonne , tranquille auparavant , fe

tourmente& s'agite ; bientôtelle éprouve

des mouvements convulfifs ; le fomnam-

bulifme fuccede , elle offre aux yeux des

fpectateurs étonnés & incrédules , les

phénomenes phyfiques & moraux qui

m'onttant occupés. On appelle ces mou-

vements impétueux , des efforts falutai-

res de la nature que l'on vient de mettre

aux prifes avec un principe morbifique ;

le mot impofant d'obſtruction paffe de

bouche en bouche ; les rapports s'éta-

bliffent d'individus à individus ; on

forme des chaînes d'êtres vivants autour

d'un baquet ou d'un arbre ; le nombre

des malades augmente , les fecours ſe

multiplient des hommes dignes de foi

atteftent les phénomenes & les guéri-

fons qu'ils ont opérés.

Quel eft donc cet agent qui a tant

d'empire fur le corps humain ? eft- il

moral ou phyfique ? une émanation de

notre ame intellectuelle , ou un rayon

détaché de quelqu'aftre bienfaifant ?

chaffe-t-il devant lui la cohorte effrayante

des maladies comme une vapeur légerer
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établit-il enfin le regne de la fanté fur

la terre ?

Quel eft donc cet agent ? auroit-il-

échappé à mes expériences ? le voile qui

le couvre n'eft-il pas déchiré ? La pré-

caution qu'on a prife de le diftinguer

du fluide électrique , du fluide magné-

tique ; quoiqu'on lui ait affigné des

pôles ; du fluide dont l'éclat colore &

embellit la nature , annonce , ou qu'on

ne le connoiffoit pas , ou qu'on avoit de

fortes raiſons pour le cacher.

C'eft avec cet agent qui s'échappe

de nos corps , c'eft avec cette petite por-

tion de fluide électrique , affoibli par les

émanations qu'il entraîne , qu'on penſe

rompre l'équilibre de fa maffe entiere

dans un individu quelconque ! c'eſt avec

le doigt qu'on en chargera le cedre du

Liban , qui cache fa tête dans les nues ,

& fes fortes racines dans le centre de la

terre; que l'on divifera les nuages , que

l'on fera gronder la foudre & tomber

le tonnerre. O fuperftition ! voudrois-tu

renaître d'une caufe dont je me ſuis

fervi pour terraffer des préjugés antiques

& barbares , & ramener fous les loix de

1

D 4
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la phyfique des prodiges dont on reje-

toit l'exiſtence , parce qu'on les croyoit

hors de fon fein !

Cependant , on ne peut difconvenir

que l'impofition des mains , ou de la

verge de fer fur l'eftomac , le baquet &

'l'arbre n'excitent des mouvements con-

vulffs ; le fomnambulisme , avec les

phénomes qui l'accompagnent.

Après avoir démontré la nature de

l'agent , en nierai-je les effets , moi qui

les ai obfervés avec la plus févere atten-

tion , dans un temps où je ne croyois

pas à l'exiſtence de l'agent ? Ma con-

viction intime repouffe tout fubterfuge ;

mais je me réſerve le droit de calculer

la force de ce principe.

La furabondance du fluide électrique

dans le cerveau & dans les nerfs , jointe

à une grande irritabilité , conſtituent ce

que nous nommons la cauſe prédifpo-

fante de l'affection hystérique effentielle,

Le dégoût , l'infomnie , la rougeur &

la chaleur du viſage ; le froid des extré-

mités inférieures ; une anxiété doulou-

reufe dans la région de l'eftomac ; la

vivacité des mouvements & des idées ;
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la mobilité des organes des fens , font

les effets qui résultent de la préſence de

cette cauſe , mais dont la puiffance ne

fuffit pas pour produire cette maladie.

La contraction plus forte , plus conf-

tante du cerveau fur le fluide électrique ,

eſt la cauſe immédiate , fans laquelle

l'affection hyſtérique effentielle ne peut

exifter.

Lorſque la contraction du cerveau ne

fe fait pas en totalité ſur les nerfs , mais

feulement fur quelques paires , comme

fur la huitieme qui va fe perdre dans

l'eftomac ; au lieu de convulfions atroces

qui font craindre une deftruction pro-

chaine , on verra naître le fomnambu-

liſme hystérique , & tous les phénomenes

phyfiques & moraux auxquels il donne

lieu.

Il faut donc , pour obtenir le fom-

nambulisme , une réaction du cerveau

qui chaffe le fluide électrique dans les

deux nerfs de la huitieme paire ; il faut

que ce fluide abandonne la route des

organes des fens ; qu'il rempliffe la ca-

vité de l'eftomac ; qu'il donne aux mem-

branes de ce vifcere une fenfibilité fu-
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périeure à celle de la rétine , la plus

exquife de toute.

A préfent , ifolez une femme ayant

déjà éprouvé des accès d'affection

hystérique ; faites jouer fur elle une

forte machine électrique pendant une

demi-heure ; tirez des étincelles , vous

pourrez lui procurer des mouvements

convulfifs , mais vous ne la ferez point

tomber dans le fomnambuliſme : cepen-

dant , un torrent rapide de fluide élec-

trique pénetre fon corps , & le plus fou-

vent toute fa puiffance ne trouble pas

fa tranquillité.

Il fuit de cette expérience que la

furabondance de fluide électrique , fans

doute néceffaire pour difpofer au fom-

nambuliſme , ne fauroit opérer la réac-

tion du cerveau , dans laquelle réfide la

cauſe immédiate de ce phénomene.

L'impofition des mains , le baquet &

l'arbre auront-ils plus de pouvoir que

nos machines électriques ? Les mains

ne laiffent échapper à leur furface qu'une

foible portion de fluide électrique

énervé par l'humeur de l'infenfible tranf-

piration ; le baquet n'étant point ifolé
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ne donne rien ; l'arbre , ainfiainfi que les

êtres végétants , diffipe dans les airs fon

fluide électrique fuperflu , mêlé à des

liqueurs inutiles : il feroit abfurde de

fuppofer que par de femblables procé-

dés on parvînt à charger un individu

quelconque de ce feu principe , l'indi-

vidu , fur-tout , n'étant pas ifolé.

Mais quand on fuppoferoit , ce que

les loix de la phyfique rejettent , la

poffibilité de faturer un corps de fluide

électrique par d'auffi foibles moyens :

on ne produiroit ni l'affection hyſté-

rique , ni le fomnambulisme ; parce que

ces deux états contre nature dépendent

uniquement de la contraction du cer-

veau, que toute l'énergie du fluide élec-

trique ne peut opérer.

Quelle est donc la puiffance qui oblige

le cerveau à réagir avec plus de force

fur le fluide électrique ? Il n'eft pas

temps encore d'en parler , je m'écarte-

rois trop de la queftion qui m'occupe ;

ne perdons pas de vue les phénomenes

que le magnétifme opere , & montrons

comment il fait naître dans le cerveau

l'appareil des caufes qui appellent le

fomnambulisme hystérique.
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Deux paffions de l'ame font excitées

par les procédés du magnétiſme ; l'atten-

tion & l'imagination . Le principal effet

de l'attention eft de concentrer dans le

cerveau le fluide électrique , de le dé-

tourner des organes des fens ; & lorſque

l'attention eft forte , de le jeter dans

une ftupeur qui a coûté la vie au grand

Archimede. L'imagination accroît l'ac-

tivité du feu principe ; bientôt il fait

violence aux fibres délicates qui le сар-

tivent ; toute la maffe du cerveau en eſt

irritée : qu'un aiguillon fe faffe fentir

quelque part , c'eft dans les nerfs de

cette partie que le fluide électrique ſera

pouffé avec violence. Il s'établira entre

elle & le cerveau , des rapports plus

étroits , ceux qu'il avoit avec les organes

des fens difparoîtront ; & le magnétiſeur

verra naître fous fa main innocente , des

prodiges dont il ne ſoupçonne pas même

la cauſe.

Le fujet fur lequel il opere eft-il in-

crédule , l'expérience prouve qu'il réſiſte

à fon pouvoir ; eft-il crédule , mais fans

imagination ; il fera obligé de l'enchaî-

ner long-temps au baquet pour exciter
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fon attention ; des mouvements convul-

fifs frapperont fes regards , le fon des

inftruments donnera de la mobilité à

fes nerfs le premier foupir avertira le

magnétifeur qu'il eft temps d'agir ; je

vois la palme de la victoire dans fes

mains , fon agent a vaincu un animal

ftupide ; & l'univers a tort s'il ne recon-

noît fa puiffance.

Le fujet qui s'eft montré rebelle au

magnétifme en fera bientôt toute la

gloire ; yous le verrez tomber en crife

avec une facilité furprenante ; un gefte,

un regard , la penſée le frapperont de

catalepfie ; fous la baguette du magné-

tifeur, cette ftatue vivante jouera tour-

à-tour les rôles de poëte , de muficien

de moraliſte , de médecin , d'anatomif-

te , de phyficien & de prophete. O mé-

lange inoui de vérité & de menſonge !

comment as-tu pris racine dans les

mêmes têtes , qui fe chargera de féparer

l'or pur de la vérité , de l'alliage brillant

& trompeur de l'illufion ?

On a tout nié du magnétiſme , nous

venons de démontrer que plufieurs

de les effets font réels ; on lui a refuſé
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un agent ; nous venons de prouver qu'il

en a un , le fluide électrique ; que cet

agent eft nul par lui-même , s'il n'eft

fecondé de l'imagination & de l'atten-

tion , principales caufes du fomnambu-

lifme hystérique. Il nous refte à exa-

miner fi le magnétifme , en produifant

maladie convulfive , eft un fpécifique

contre les maux qui affligent l'humanité:

cette grande queftion , jointe au traite-

ment de l'affection hystérique effentielle,

fera approfondie dans la feconde partie

de ce mémoire.

Fin de la premiere Partie.
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Quem admodum etiam homo quidam exterior

confpicitur ex partibus fenfui obviis compaginatus ,

ità procul dubio & interior eft quidem homo è debitâ

fpirituum ferie & quafifabricâ conftans , folo rationis

lumine contemplandus.

SCYDENHAM , differt. epiftol. pag. 161.
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PRÉFACE.

LE

ONE LA

DEVILLE DE

SLY

ES phyficiens de nos jours , en

déclamant contre la théorie , ont pu-

blié qu'ils vouloient éclairer les hom-

mes par l'obſervation ; cependant il

n'eft pas de fiecles où l'imagination ait

enfanté autant de fyftêmes. Ouvrez les

livres de phyfique , de chimie , de

médecine pratique , à chaque page on

voit la théorie marcher avant l'expé-

rience , la théorie rejeter les faits qui

ne la favorisent pas , la théorie décou-

rager l'obſervateur , arrêter les progrès

des fciences bien loin d'en reculer les

bornes. Comment , après cette ré-

flexion , oferai-je préſenter un nouveau

fyftême fur des phénomenes dont

l'exiſtence ne jouit pas encore de toute la

confiance qu'elle acquerra dans laſuite ?

Ne me fuffifoit-il pas d'avoir décou-

vert ces phénomenes & leur principe

A 2
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phyfique démontré par des expériences

intéreffantes ? Non , il falloit pour plaire

aux fabricateurs de ſyſtêmes établir ſur

ce principe une théorie qui vìnt à l'ap-

pui de l'obſervation ; il falloit faifir

leur maniere pour les engager à vérifier

des prodiges qu'il étoit plus fage d'ob-

ferver que d'expliquer. Voudrois-je en

tirer des conféquences , & les faire fer-

vir de baſe a une méthode curative que

l'expérience feule doit diriger ? La vie

eft trop précieufe pour la foumettre au

calcul de l'imagination , mais l'art de

guérir , en profcrivant lathéorie deftituée

defaits, approuve les efforts que l'on tente

en s'élevant d'un principe évident pour

perfectionner une méthode déjà connue.

Que cet ouvrage donc périffe ou fe con-

ferve , jamais les hommes n'auront à

me reprocher d'avoir étayé ſur un vain

fyftême les fecours que je donne à mes

femblables.



MÉMOIRE

SUR la découverte des phénomenes que

préfentent la catalepfie & le fomnam-

bulisme,fymptômes de l'affection hyf

térique effentielle , avec des recherches

fur la caufe physique de ces phéno-

menes, &la méthode curative de cette

maladie,

SECONDE PARTIE.

L'AFFECTION hyftérique effentielle

attaque les organes deftinés au mou-

vement & au fentiment , elle s'empare

de l'ame , l'agite de paffions violentes ;

elle augmente ou affoiblit fes facultés

intellectuelles ; elle la plonge dans la

mélancolie , ou la remplit de terreurs ;

elle fait fouvent régner à fa place le

déſeſpoir & la mort. Les idolâtres l'ont

vu mêler à fes fureurs des phénomenes

A 3
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moraux qu'ils ont pris pour des inf

pirations divines ; ils l'ont nommée

maladie facrée , & lui ont rendu un

culte religieux . Les Hébreux , fubjugués

par la crainte des démons , frappés de

femblables prodiges , l'ont attribuée à

leur funefte pouvoir ; ils fe font éloi

gnés avec effroi des victimes de cette

maladie , ils les ont vu déchirer leurs,

vêtements , fe meurtrir le corps , fuir

nus dans les déferts , errer parmi les

tombeaux , fe rouler fur la cendre des

morts ; ils les ont entendu proférer à

grands cris qu'elles étoient fous le joug

d'une puiffance infernale ; les livres fa-

crés , les arrêts des cours fouveraines

les ouvrages des médecins prouvent

que l'erreur des Hébreux eft paffée

jufqu'à nous.

La fuperftition , née du fanatifme &

1 de l'ignorance , combattue avec ména-

gement , a cédé aux lumieres de la

philofophie , les poffeffions ont été re-

jetées de toute part , avant qu'on ait

pu claffer dans l'ordre naturel leurs

étonnants phénomenes.

J'ai décrit la maladie , fource de ces
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prodiges ; j'ai tracé la route qu'il faut

prendre pour arriver à eux dans la

catalepfie & le fomnambuliſme hyſté-

rique ; j'ai préfenté une fuite d'expé-

riences qui les font connoître , & ma-

nifeftent le fluide électrique qui les

produit ; pourfuivons les effets de ce

fluide ; pénétrons plus , avant dans

l'homme recherchons la nature des

organes dans lefquels repofent tous fes

fens ; montrons ce qu'eft l'homme au

phyfique & au moral ; fixons fur une

bafe folide fes différents rapports : cette

route parcourue avec la circonſpection

qu'exigent les tenebres & fes écueils ,

nous établirons d'après l'expérience la

méthode curative de l'affection hyſté-

rique effentielle qui boulverfe les or-

ganes des fens , détruit l'ordre de leurs

rapports , abrege le cours de la vie ,

la fufpend quelquefois tout-à-coup , &

tranfporte , dans le féjour des morts des

victimes qui refpirent encore.

L'homme eft , pour le médecin phi-

lofophe , un labyrinthe immenfe dans le-

quel il fe perd en raisonnements & en

conjectures ; les premieres traces de ſes

A 4
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pas
organe

s ne lui font mieux connue
s

que la fubftan
ce

intellec
tuelle qui les

anime file flambe
au de l'anat

omie

lui montre un cervea
u , des nerfs , un

cœur & des vaiffea
ux en mouve

ment ,

il le laiffe dans les tenebre
s

lorfqu'i
l

veut pénétre
r
la ftructu

re intérie
ure de

toutes ces parties , & dévelo
pper le

mécani
ſme caché de leurs fonctio

ns
.

Des expériences répétées fur les ani-

maux vivants & fur l'homme , prou-

vent que le cerveau ,
cerveau , le cervelet , la

moëlle épiniere , les nerfs & les fibres

mufculaires font les parties dans lef-

quelles réfident le fentiment & le mou-

vement ; que la fenfation , affection de

l'ame , repoſe dans le cerveau & non

dans les nerfs ; que les cordons médul-

laires doivent être fains , libres de toute

compreffion , depuis leurs extrémités

jufqu'à leurs origines , & le cerveau lui-

même jouir de toutes fes fonctions pour

tranſmettre à l'ame les impreffions qu'il

reçoit.

fi
La fubftance pulpeufe du cerveau ,

délicate & fi molle , préfente un ordre ,

une fimétrie , une ftructure , une va
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riété de formes qui ſemblent voiler les

plus grands deffeins pour une organiſa-

tion que toute l'induftrie humaine n'a

pu encore découvrir en vain on a

cherché dans ce vifcere les racines des

cordons nerveux qui en fortent ; quel-

ques fibres médullaires , auffi-tôt éva

nouies qu'apperçues à leur origine ,

font préfumer que la maffe du cerveau

eft compofée en grande partie de ces

fibres réunies par un tiffu infiniment

délicat , & pénétrée par des vaiffeaux

fanguins dont on apperçoit plufieurs

traces.

Les racines des nerfs qui tranfmet-

tent à l'ame les impreffions faites fur

les organes des fens , ne font pas les

fibres médullaires qui fervent à la mé-

moire , aujugement , à l'imagination ;

des maladies du cerveau ont privé

l'ame de ces facultés fans altérer en

aucune maniere les organes des fens

il exifte donc un nouvel ordre de fibres

où fe gravent les impreffions des objets ;

leur réunion fixe le fiege de la fubftance

immortelle dans le cerveau , fans dé-
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terminer le point qu'elle occupe ,

le mécanisme de fes opérations.

ni

L'homme fenfible , l'homme moral

eft donc contenu tout entier dans le

cerveau le cervelet : quelque part

qu'il fe tranfporte , il devient , pour les

objets agiffants fur les points de fa fur-

face, un foyer qui en réunit l'impreffion

dans le centre ovale du cerveau ; c'eſt

le fenforium commune au - delà duquel

tout eft intelligence fans matiere.

Si l'ame ne peut fe fouftraire à l'ac-

tion du fenforium , elle réagit fur lui ,

& le mouvement qu'elle imprime à fes

fibres médullaires , s'étend quand elle

veut jufqu'aux extrémités des nerfs

cette réaction de l'ame conftitue les

paffions , dont l'effet fe porte fur toute

l'économie animale , & lui communi-

que des changements divers.

Le cœur , en fe contractant , lance

le fang dans les arteres avec lui la

chaleur & la vie ; le cerveau envoie

dans les nerfs le feu principe qu'il fé-

pare , répand par-tout le mouvement

& le fentiment ; on voit l'action du

cœur , on évalue fa puiffance ; cellę
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du cerveau ne tombe pas fous les fens ,

quoiqu'elle foit très-forte dans l'épilep-

fie & le tétanos. Le refferrement des

arteres favorife la circulation du fang

dans leurs extrémités ; le fluide électri-

que qui remplit les nerfs , reçoit d'eux ,

fans doute , un nouveau degré de mou-

vement indépendamment de la force

particuliere dont les fibres médullaires

font douées , la maffe ențiere du cer-

veau , du cervelet , poffede encore un

mouvement très-fenfible de dilatation

& de contraction dû à nombre de vaif-

feaux fanguins qui la pénetrent.

On ne peut attribuer directement

au mouvement apparent du cerveau

l'impulfion particuliere du fluide qui

produit le ſentiment dans les nerfs , la

contraction dans les muſcles , & l'oc-

cafion de penfer dans l'ame intellec-

tuelle ; les fenfations & les idées fui-

vroient la progreffion de ce mouve-

ment: le phtifique qui meurt , fent &

penfe avec énergie , la dilatation & la

contraction du cerveau font prefque

nulles dans ces triftes moments.

Telle eft la nature des organes avec
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lefquels l'homme fent , penfe & agit ;

leur difpofition particuliere les diftingue

en fens externe , en fens interne , en

fenforium commune , & en fens intellec-

tuel ; en mouvements libres & involon-

taires. Le fens externe lie l'homme au

fyftême du monde , il le tranfmet au

déhors , il eft fujet à erreur. Le fens

interne met l'homme en rapport avec

lui-même ; il l'iſole des objets qui l'en-

tourent ; il le fait jouir de for exiſtence ;

il fupplée dans quelques circonftances au

fensexterne&interne,quand ils viennent

à manquer ou à s'affoiblir. Lefenforium

commune réunit toute les impreffions des

fens externes & internes , il lesgrave en

quelque maniere fur fes fibres médullai-

res , il eftdans unrapport exact avec l'un

&l'autrefens ; il faitfouventlesfonctions

du premier en trompant l'ame par de

fauffes images ; il veille fur toutes les

parties de l'économie animale , & vient

à leur fecours quand un principe def-

tructeur les menace ou les affecte. Le

fens intellectuel tire dufenforium toute

fon activité morale , la perception quì

lui eft propre , bien différente de l'im-
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pulfion phyfique qui la fait naître

manifefte la fubftance immortelle dans

laquelle il repofe ; il diftingue effentiel-

lement l'homme de la brute ; c'eſt lui

qui a jeté les fondements des arts &

des ſciences utiles , qui unit les hommes

par la penſée & la foible créature avec

le Dieu de l'univers.

De tous les temps on a formé des

conjectures fur la caufe phyfique qui

tranſmet aufenforium l'impreffion faite

aux organes des fens. On a fuppofé

dans le cerveau & les nerfs une élafti-

cité que l'expérience défavoue ; on a

eu recours à un fluide de différente na-

ture dont on n'a jamais pu démontrer

l'exiſtence , tandis que la févere ob-

ſervation prouvoit que les nerfs étoient

dépourvus de cavité. Mes expériences

dans la catalepfie & le fomnambuliſme

hystérique , montrent la préfence d'un

fluide dans le cerveau & fes prolonge

ments ; elles manifeftent fon identité

avec le feu élémentaire appellé fluide

électrique , lorfqu'il jaillit d'un corps

par le frottement , attire & repouffe

des fubftances légeres ; fluide confti-
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tuant la lumiere lorfqu'il brille ; feu

quand il brûle ; fouffle ou vent quand

il frappe légèrement la main , & lui

imprime une douce fraîcheur : c'eft le

prothée de la nature , l'ame du monde

il pénetre tous les corps , ſe meut avec

plus de vîteffe dans ceux d'un tiſſu

denfe , que quand ils font remplis de

pores & de cavités.

>

Expériences electriques fur différentes

parties du corps humain.

Le cerveau reçoit avec promptitude

le fluide électrique , & lance de toute

part des étincelles fous l'excitateur ;

celles que l'on tire de la fubftance mé-

dullaire font plus brillantes & plus vi-

ves ; les couches des nerfs & d'autres

éminences , donnent auffi des étincelles

plus fortes.

Seconde experience.

Les membranes du cerveau , les os

du crâne lancent des étincelles plus

piquantes qu'aucune partie de ce vifcere.



( 15 )

Troisieme experience.

Le fluide électrique paffe rapidement

du cerveau dans l'eftomac , n'ayant pour

conducteur que les cordons de la hui-

tieme paire de nerfs. Les étincelles

tirées de l'eftomac , font plus de bruit

que celles du cerveau , particuliére-

ment vers fes orifices & le long de

fes courbures où fe croifent les nerfs ;

on voit le fluide électrique s'écouler

en gerbes brillantes de fon orifice infé-

rieur ; la membrane veloutée laiffe

échapper ce fluide par tous les mamel-

lons nerveux qui hériffent ſa ſurface.

Quatrieme expérience.

Le nerf crural , avec fes branches

principales , préfente les phénomenes

fuivants : l'impulfion d'un air frais a

plus d'un demi-pied de ſes extrémités ;

un bouton lumineux à chacune d'elles ;

en approchant la main de l'extrémité

principale , le bouton lumineux s'allonge

en forme d'aigrette , & diſparoît des
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autres branches. Cette flamme bleuâtre

imprime fur la main une ſenſation dif-

tincte de chaleur , & quand on touche

l'extrémité du nerf, une légere piqûre ;

en portant le doigt à trois ou quatre

pouces de fa partie latérale , il fait un

mouvement affez grand pour s'en ap-

procher , & fe replie pour préſenter ſon

extrémité ; en touchant la partie laté-

rale du nerf , l'étincelle qui jaillit eſt

très-vive , très-piquante ; fi on coupe ce

nerf en deux parties , on voit le fluide

électrique fortir en rayons divergens

& bien féparés des filets nerveux qui

ſe montrent à ſes extrémités.

Cinquieme expérience.

Le cœur lance des étincelles très-

fortes ; fi on les excite dans les parties

qui nefont pas couvertes de graiffe , les

arteres font plus étincellantes & plus

lumineufes que les veines: les ramifica-

tions flottantes s'éloignent de l'axe de

leurs troncs , le fluide dont on les rem-

plit s'écoule avec rapidité ; il devient

lumineux.

Sixieme
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Sixieme expérience.

Les poumons donnent des étincelles

moins vives que le cerveau & les nerfs ;

fi on approche la main à trois ou

quatre pouces de leur furface , elle eſt

bientôt couverte d'humidité.

龠

Septieme expérience.

;

Les muſcles lancent le fluide élec-

trique moins fortement que les nerfs

on le voit s'écouler à l'extrémité des

tendons fous la forme d'une aigrette

brillante.

Huitieme expérience.

En approchant le doigt de la luette ,

je l'ai vue quelquefois fe contracter avant

que l'étincelle fe manifeftât.

Neuvieme expérience.

La peau donne des étincelles très-

vives , les cheveux fe hériffent ; fi on

plie légèrement un de fes lambeaux ,

B
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on obferve , lorſque le fluide électrique

le pénetre , un mouvement fenfible pour

l'étendre.

Dixieme expérience.

La matrice rend le fluide électrique

comme les muſcles.

Onzieme expérience.

apo-
Les membranes tendineuſes

névrotiques , le tiffu cellulaire même

les cartillages fe chargent fortement

du feu principe .

Douzieme experience.

pas

De toutes les parties du corps hu-

main , la ſubſtance corticale & médul-

laire du cerveau retiennent plus long-

temps le fluide électrique , il n'eft

rare qu'une portion de la moëlle épi- ·

niere de la grandeur d'un pouce , donne

encore des fignes d'électricité après

deux heures.
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Treizieme expérience.

La graiffe & la moëlle , renfermées

dans la cavité des os , font idio-élec

triques.

Quatorzieme experience.

Un muſcle tiré de la cuiffe d'un

jeune animal , dont le ventre , long

de trois lignes , eft terminé par un

tendon mince , tranfparent de deux

pouces , à peu près de longueur , preffé

légèrement entre les doigts ; l'extré

mité du tendon repofant fur un corps

idio-électrique , attire & repouffe fen-

fiblement pendant long-temps un fil

délié : phénomene propre au fluide

électrique en mouvement. J'ai eu foin

en répétant plufieurs fois cette expé

rience de procurer un calme total dans

l'air avec un appareil convenable.

Toutes les parties folides & fluides

du corps humain , font donc propres

à recevoir le feu électrique , & à le

communiquer les unes aux autres ? Les

organes d'un tiffu ferré , jouiffant d'un

Y

B 1
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plus grand reffort , lancent ce fluide

avec plus de vigueur , & ces organes

font précisément ceux qui admettent

dans leur compofition une très-grande

quantité de nerfs , tels que les os , les

cartilages , les tendons , les ligaments ,

les aponévrofes. Si dans l'état de fanté

ils ne fe montrent pas fenfibles & irri-

tables quand on les touche avec des

fubftances cauftiques , ou qu'on les

bleffe avec un inftrument , c'eft fans

doute parce que les nerfs y font très-

preffés les uns contre les autres , &

modifiés de maniere à tranſmettre plus

facilement le fluide électrique audéhors ,

qu'à le faire refluer du côté du cer-

veau , où s'opere le phénomene de la

fenfation. Une maladie vient- elle à

relâcher le tiflu de ces organes ? ils

manifeftent alors leur exceffive fenfi-

bilité , le plus fouvent accompagnée

d'accidents formidables , tels que l'in-

flammation , les convulfions , le délire ,

la gangrene & la mort.

Les parties qui préfentent une cer-

taine molleffe fans cavité , dont la com-

pofition paroît homogene , qui fe pro-
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貳

longent après avoir été réunies en maffe

par de langs cordons dans toute l'ha-

bitude du corps , qui fe perdent & fe

confondent dans les autres organes ,

qui fe chargent très-facilement du fluide

électrique , & le confervent plus long-

temps , paroiffent avoir été formées

& deftinées par la nature à recevoir le

feu principe , à le répandre par- tout ,

à jouir feules du fentiment & du mou-

vement ; ces parties font le cerveau , le

cervelet , la moëlle épiniere & les nerfs.

Quand on confidere avec attention la

Atructure du cerveau , la lame compacte

de la boîte offeufe qui le renferme , la

force , le tiffu ferré des membranes qui

le couvrent , les réfervoirs aqueux pra-

tiqués dans fon épaiffeur , communi-

quant les uns avec les autres , les con-

tours qu'ils forment , leur parois re-

levées en boffes & arrondies ; on ne

peut fe refuſer à l'idée d'un appareil

difpofé avec art pour recevoir , con-

ferver , accumuler le feu principe def-

tiné à être lancé dans les nerfs fes.con-

ducteurs.

En admettant le fluide électrique

B 3
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dans le corps humain , je fuis bien éloi-

gné de penſer qu'il fe meuve dans le

cerveau & fes prolongements médul-

laires avec autant de rapidité qu'il

s'élance d'un conducteur métallique

dans le nerf crural ; fa force relative

aux parties qui le dégagent & le reçoi-

vent , très - inférieure dans l'homme

ne lui permet que de légers effets en

comparaison de ceux qu'il manifefte

quand il traverſe des milieux plus den-

fes & plus élastiques : depuis la fenfi-

bilité & l'irritabilité qu'il imprime à la

fibre animale , jufqu'aux convulfions

atroces il est une gradation de mou-

vements qui comprennent tous les phé-

nomenes que ce fluide opere dans les

organes qui le captivent.

C'eft à l'action du cerveau qui lance

le fluide électrique dans les nerfs , que

l'on doit attribuer la fenfibilité &

l'irritabilité , ces deux puiffants refforts

de toutes les fonctions de l'économie

animale ; l'une & l'autre établiffent

entr'elles des différences trop marquées

pour les confondre , quoiqu'elles aient

le même principe. La fenfibilité univer-
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fellement répandue , mais partagée iné-

galement , n'eft rien fans la communi-

cation des nerfs avec le cerveau ; l'irri-

tabilité exifte indépendamment de

cette communication , mais elle eft

foible & périt plus promptement.

Ceux qui ont fuppofé dans le cer-

veau & les nerfs un fluide auffi fubtile

que la lumiere , n'ont pas tiré de l'ac

tivité qui lui eft propre , tous les avan-

tages qu'elle préſente pour développer

le mécanisme des fenfations & du mou-

vement.

"
S'ils avoient confidéré l'oeil comme

un globe que le feu principe anime ,

& les rayons de lumiere flottants dans

l'athmoſphere comme le fluide électri-

que même , ils auroient fu pourquoi

les rayons lumineux qui viennent en

divergeant fur la premiere membrane

de l'œil font fortement attirés & con-

vergent avant que de toucher les points

de fa furface ; pourquoi la matiere élec-

trique lumineuse plie fes rayons & les

rapproche de plus en plus de la perpen-

diculaire , à mesure qu'elle pénetre les

parties folides de l'œil & s'avance vers

B 4
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"

la rétine ; ils n'auroient vraisemblable-

ment pas fait dépendre la fenfation des

objets de la percuffion de cette mem-

brane , dont le tiffu muqueux n'offre

point à l'idée cette élafticité exquiſe

pour être ébranlée , & réagir contre le

fluide qu'elle renferme ; ils auroient

placé le principe phyfique de cette

fenfation diftincte dans le choc des

deux courants de matiere électrique

affluante & effluante des mamellons

nerveux de la rétine : en confidérant

ce qui fe paffe à l'extrémité opposée

d'un conducteur , ils auroient jugé de

la fimultancité avec laquelle ce mou

vement ébranle le fenforium ; ils au-

roient vu que la forme globuleufe des

yeux eft la plus propre à conferver le

fluide électrique que le cerveau leur

envoie , && à attirer celui qui eft dif-

perfé dans l'air ; ils auroient jugé que

cet appareil néceffaire à la perception

des objets , par l'entremise des nerfs

optiques , n'exclue pas

organe la poffibilité de tranſmettre au

fenforium une impreffion encore plus

parfaite des mêmes objets. L'obfervation

d'un autre
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confirmera que l'eftomac modifié par

le feu principe , jouit , dans la cata-

lepfie & le fomnambuliſme hyſtériques ,

de ce fingulier avantage.

Le fens de l'ouie eft encore un phé-

nomene d'électricité , qui dépend moins

de la percuffion de la portion molle

des nerfs de la feptieme paire , que de

l'efpece de mouvement que le fluide

électrique qui s'échappe des corps fono-

res communique à celui qui anime les

rameaux de ce nerf. L'air athmoſphé-

rique eft , fans doute , néceffaire pour

entretenir la vibration du feu principe

qui traverſe l'oreille ; la nature a ménagé

dans cet organe des efpaces qui en font

remplis elle a fait plus , pour le

garantir des commotions violentes

elle a placé un conducteur de décharge

qui porte de l'oreille interne dans la

bouche le fluide électrique & l'air

fuperflus ; c'eft la trompe d'Euftache.

Les fenfations de l'odorat , du goût &

du toucher font mixtes ; des corps

légers , unis au feu principe , preffent les

extrémités plus fermes des mamellons

*
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nerveux qui font répendus à la furface

externe & interne du corps.

Le principal phénomene de l'irrita-

bilité eft la contraction des muſcles. Si

l'on fuppofe avec Boerhaave , que
les

•les fibres mufculaires font formées par:

l'épanouiffement des filets nerveux du

cordon qui fe plonge dans le muſcle ,

que le tendon eft la réunion de ces

filets ; fi l'on fuppofe en même temps

que chaque filet nerveux eft contourné

en ſpirale , que dans l'interftice des

circonvolutions font logés les vaiffeaux

fanguins , lymphatiques , le tiffu cellu-

laire & la graiffe ; 1.on trouvera la raiſon

de la groffeur du muſcle ; 2° . de la couleur

rouge de fes fibres ; 3 ° . de la diminution

de fon volume , quand le fluide élec-

trique agit fur les fpirales , & les rappro-

che ; 4° . de fon raccourciffement évalué

à plus d'un tiers ; 5º. de ſa pâleur ; 6º. des

rides qu'il forme ; 7° . de la promptitude

avec laquelle il revient à fon premier

état , lorsque l'action du cerveau ne fe

porte plus fur lui , par
la facilité que

rencontre le feu principe à s'échapper à

l'extrémité du tendon.
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Il eft prouvé qu'un corps en électri-

fation reçoit plus de fluide électrique

qu'il n'en tranfmet , & que les affluances

l'emportent en activité fur les effluances ;

quand il n'exifteroit pas dans le corps

humain des puiffances motrices fuffi-

fantes pour rompre l'équilibre du feu

qui l'anime celui qui lui vient de

l'athmoſphere par tous les points de fa

furface , produiroit victorieuſement cet

effet. Voilà le principe de toutes les

fenfations dans l'homme , de la cha-

leur animale bien fupérieure à celle de

l'air ;
voilà le principe de tous les

changements qui s'operent dans fes

organes fenfibles & irritables , lorfque

des cauſes particulieres augmentent ou

diminuent l'électricité athmofphérique ;

voilà la fource des maladies conta-

gieufes , & le plus fouvent funeftes ,

que les affluances électriques dépofent

dans fon fein. La pefte qui fe renou-

vella dans Milan , parce qu'un malheu-

reux foffoyeur fecoua une corde chargée

de pouffiere , eft encore un phénomene

d'électricité plus terrible que le tonnerre ,

dont la force meurtriere fe diffipe fans
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laiffer après elle de miafmes deftrug-

teurs.

Indépendamment de l'action que le

cerveau & les nerfs exercent fur toute

l'économie animale , le corps humain ,

compofé de vaiffeaux & d'humeurs

de poids , de contre-poids , de léviers ,

foumis aux loix de la mécanique , obéit

encore à une feconde puiffance dont on

a calculé la force & la vîteffe : c'eſt le

cœur. Toute l'antiquité a placé dans

cet organe la chaleur & la vie. En effet ,

l'une & l'autre fuivent la progreffion de

fes mouvements. Les anciens n'ont été

frappés que d'une partie des bienfaits

de la nature ; le principe de chaleur

repoſe non-feulement dans le tiffu folide

du cœur & des arteres , mais encore

dans la partie rouge du fang. C'eſt le

frottement qui fait jaillir le fluide élec-

trique des deux fubftances ; les obfta-

cles qu'il rencontre accroiffent fon

mouvement ; chaque globule de fluide

étincelle ; le fangle fang qui coule des veines

dans l'obſcurité eft non-feulementchaud,

mais quelquefois lumineux.

La viteffe avec laquelle le feu prin-
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cipe eft porté dans la premiere couche

du cerveau , eft modérée par une infinité

de contours ; il fe dépouille dans la

ſubſtance corticale des parties étran-

geres qui lui font unies ; elles pour-

roient bleffer les fibres molles & tranf-

parentes de la fubftance médullaire

jeter le plus grand défordre dans les

organes du fentiment & du mouve-

ment , produire une apoplexie fou-

droyante , fans laiffer après elle de

traces qui en manifeftent la cauſe.

que

>

les

Fixons un moment nos regards fur

l'action du cœur & des arteres , dont

les rameaux auffi nombreux
>

nerfs , les accompagnent par-tout , & fe

perdent avec eux dans les parties fenfi-

bles & irritables. Subordonné à la con-

traction du cerveau , le cœur réagit ſur

ce viſcere & porte quelquefois le trouble

dans fes fonctions : ces deux puiffances

réunies combinent leurs efforts pour

produire la catalepfie hyftérique ; elles

conſtituent ſa caufe prochaine , aufſi

méconnue que les prodiges qu'elle

enfante. Examinons la difpofition par-

ticuliere des arteres qui rampent dans
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le cerveau au voifinage des nerfs ; c'eft

le feul moyen de diffiper les ténebres

qui la couvrent , d'éveiller l'attention

fur les dangers qui l'accompagnent , de

faifir les indications des fecours propres

à l'anéantir.

1º. Les nerfs olfactifs font très-près

d'un rameau artériel affez gros , détaché

de l'artere calleuſe , il fe partage en

deux ramifications ; l'une paffe en-de-

hors , & fur les deux cordons médul-

laires qui forment ces nerfs ; l'autre ſe

diftribue fur la partie inférieure & anté-

rieure des lobes du cerveau en fui-

vant la direction du rameau qui la

fournit.

,

2°. Les nerfs optiques font entourés

d'un cercle artériel très-confidérable ,

interrompu par la felle turcique. Les

parties latérales de la réunion de ces

nerfs fe trouvent embraffées par les

deux carotides internes ; leurs parties

fupérieures par les arteres calleufes

qui s'anaftomofent au moyen d'un

canal très court , & d'une groffeur-

affez confidérable .

3. Les moteurs des yeux paffent
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entre l'artere fupérieure du cervelet ,

& la branche que jette la bifurcation

du tronc bafilaire des vertébrales , qui

pénetre fous la face inférieure des hé-

miſpheres du cerveau : cette artere dans

ce trajet enveloppe de toute part les

bras de la moëlle allongée à leur entrée

à travers l'ouverture antérieure de la

tente du cervelet.

4°. Les pathétiques font éloignés de

l'artere fupérieure du cervelet.

5°. Les trijumeaux n'ont à leur proxi-

mité aucune branche artérielle.

6º. Les moteurs externes unis aux

arteres carotides , & baignés dans le

fang du finus caverneux , font encore

très près dans le crâne de l'artere

moyenne du cervelet.

--

7. Les auditifs font accompagnés

d'une artere d'un volume médiocre qui

fort du tronc bafilaire des arteres ver-

tébrales. Ce rameau artériel paffe par-

deffus la portion molle des deux nerfs

fe gliffe entre l'un & l'autre cordon

nerveux & donne un rameau qui les

accompagne dans le rocher.

8. Les nerfs de la huitieme paire ,

1
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ou paire vague , n'ont aucune artere

dans leur voifinage , & n'en rencontrent

point dans leur trajet ; ils font féparés

à leur fortie du crâne du golfe de la

veine jugulaire par une production car-

tilagineufe , quelquefois offeufe , qui

divife le trou déchiré poftérieuren deux

parties inégales. Les nerfs acceſſoires

de Villis paffent en montant pour fe

rendre au trou déchiré poftérieur ſur

les vertébrales avant leur réunion pour

former le tronc bafilaire.

•

9º. Les nerfs de la neuvieme paire ,

ou les guftatifs , font fitués entre la partie

inférieure de la moëlle allongée & l'ar-

tere inférieure du cervelet , avant que

de s'engager dans le trou condiloïdien

antérieur.

10°. Les nerfs fous occipitaux , àleur

naiffance de la moëlle épiniere , em-

braffent par plufieurs filets les arteres

vertébrales à leur entrée dans le crâne,

& fe jettent dans la même embouchure

qui donne, paffage à fes arteres.

L'injection des carrotides diftent

toutes les arteres qui rampent à la fur-

face du cerveau & pénetrent à travers

fes
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fes replis ; en examinant fans préven-

tion les rameaux fitués au-deffus des

cordons nerveux on voit qu'ils en

en compriment plufieurs , avec d'autant

plus d'efficacité , qu'ils ne font point

encore détachés de la fubftance mé-

dullaire , & n'ont pas reçu l'enveloppe

à laquelle ils doivent leur folidité.

Plufieurs caufes concourent dans

l'affection hystérique effentielle à

porter une plus grande quantité de

fang vers les extrémités fupérieures , à

l'accumuler dans les finus nombreux

du cerveau , en oppofant à ſon retour

des obftacles que les efforts de la

nature ne peuvent pas toujours fur-

monter. 1 °. Les convulfions atroces

précipitent le mouvement du fang dans

les veines , & le font refluer plus promp-

tement du côté du cœur ; cet organe

irrité , le lance avec vigueur& à coups

redoublés dans les carotides ; tandis

que toutes les parties du corps fe char-

gent d'une électricité fuperflue , les

finus ducerveau , qui n'ont point à leur

voifinage de mufcles pour favorifer leur

contraction , reçoivent avec excès le

C
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fluide vital ; 2. le fpafme des vifceres

du bas-ventre ; 3 ° . un principe ftimulant

la fubftance mêmedu cerveaufontencore

des caufes qui appellent une plus grande

quantité de fang dans fes vaiffeaux.

La rougeur , la tuméfaction du vi-

fage , la vivacité des yeux ,
la dou-

leur aigue de la tête & de l'eftomac

la chaleur piquante répandue fur le

frond , la poitrine & les bras , le froid

des extrémités inférieures ; l'impulfion

de la nature qui entraîne la femme

hyftérique vers les corps propres à

abforber le feu qui la dévore , & la

force de s'éloigner des perfonnes qui

la fecourent , font les effets combinés

du fang chaffé avec violence vers les

parties fupérieures , & de la quantité

furabondante de fluide électrique que

le frotement dégage.

C'eſt au milieu de l'orage que fe for-

ment les caufes qui s'oppofent au retour

du fang des finus du cerveau au cœur;

elles fe manifeftent par des fignes ef-

frayants , lorfque les convulfions affec-

tent les muſcles du col , de la poitrine

& du diaphragme ; la refpiration qui
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s'affoiblit & manque tout à coup , fixe

le mouvement du fang dans la veine

cave defcendante , elle le fait même

refluer dans les finus , tandis que le

cœur épuife fes derniers efforts fur les

arteres du cerveau. On juge avec cer-

titude de leur engorgement par la plé-

nitude & la tenfion des vaiffeaux fi-

tués fous la peau , la rougeur des

yeux fixes & proéminents
, la cou-

leur d'un rouge violet , & quelquefois

plombée des levres , des joues & du

frond , la tuméfaction
du col & de

la face , la privation
du fens externe

qui fuccede à cet affreux état ; & plus

fûrement encore par l'apoplexie qui en-

leve quelques malades avec épanche-

ment de fang fur le cerveau : l'infpec-

tion anatomique
confirme tous ces fi-

gnes , elle montre la diftention
excef-

five des finus , avec des grumeaux de

fang dans leur cavité.

Comparons les accidens qui doivent

néceffairement réfulter de la compref-

fion des nerfs à leur origine , par l'en-

gorgement des ramifications artérielles

qui rampent à leur voifinage , avec les

C 2
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fymptômes de la catalepfie , & nous

reconnoîtrons qu'ils font abfolument

les mêmes ; que la perte du mouve-

ment , du fentiment & de la connoif-

fance qui fuccede à cet engorgement ,

eft la catalepfie proprement dite ; que

l'immobilité du fenforium eft une chi-

mere; que les phénomenes confignés

dans la premiere partie de mon mé-

moire lui font effentiellement unis &

que plufieurs auteurs les ont obſervés

fans en foupçonner la cauſe.

>

1°.Les nerfs olfactifs , comprimés par

un rameau de l'artere calleufe , ne re-

cevront pas affez de fluide électrique

pour animer la membrane pituitaire ;

l'odorat ne fubfiftera plus : ce fens eft

nul dans la catalepfie.

2º. Les nerfs optiques , preffès à leur

réunion par un cercle artérielle très-

fort , la rétine ſera abſolument infenfi-

ble : le cataleptique ne voit pas.

3º. Les moteurs communs des yeux

refferrés par deux arteres , ne pourront

opérer la contraction des muſcles rele-

veurs , abaiffeurs , abducteurs & petits

obliques ; les yeux du cataleptique
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n'exécutent aucun des mouvements qui

font propres à ces muſcles.

4. Les pathétiques , trop éloignés

de l'artere fupérieure du cervelet pour

être comprimés , contracteront les muf

cles grands obliques dans lefquels ils

fe perdent ; ils rapprocheront le globe de

l'œil de l'angle interne , ils lui feront

exécuter un demi-tour fur fon axe : en

élevant les paupieres d'un cataleptique ,

on eft frappé de ce phénomene.

5°. Les nerfs de la cinquieme paire ,

où les trijumeaux , n'ont à leur voifi-

nage aucune ramification artérielle , ils

porteront le fluide électrique dans les

mufcles orbiculaires ; les paupieres fe-

ront cloſes ; ils contracteront au befoin

les muſcles des levres , du nez , des

joues , du front & de la langue : on

obferve les effets de cette contraction

chez le cataleptique , torfqu'on fait

parvenir dans le fenforium , des idées

propres à exciter la réaction du fens

intellectuel fur cet organe.

6. Les nerfs de la fixieme paire

ou les moteurs externes , comprimés

par les carotides , & encore par le fang

C 3
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qui furabonde dans le finus caverneux ,

ne lanceront plus de feu principe dans

les muſcles abducteurs ; dans la cata-

lepfie , le globe de l'œil n'eft jamais

porté vers l'angle externe des orbites.

7°. La portion molle de la ſeptieme

paire , foulée parun rameau artériel du

tronc bafilaire des vertébrales , ne rece-

vra pas fuffifamment de fluide électri-

que pour tranſmettre au fenforium la

vibration des corps fonores ; la furdité

fera abfolue : l'expérience prouve que

le cataleptique n'entend pas. La

portion dure de ces nerfs ne peut être

comprimée que dans le rocher , mais

comme elle jouit d'un tiffu plus ferme

il eft probable quelle pourra encore

animer , avec quelques ramifications

des trijumeaux , les mêmes muſcles

auxquels elle fe diftribue.

8°. Les nerfs de la huitieme paire

n'ont à leur origine dans le cerveau

aucune artere qui puiffe les comprimer ;

en fortant du crâne , ils donnent des

filets aux muſcles de la langue , du

pharinx , & du larinx , ils s'uniffent

au ganglion fupérieur de l'intercoftal ,

!
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& fourniffent des rameaux aux muſcles

du col. Arrivés dans la poitrine , il ſe

détache de ces nerfs un filet qui remonte

le long de la trachée artere jufqu'au

larinx & au pharinx , où il ſe diftribue.

Les nerfs de la huitieme produifent

encore d'autres filets qui s'uniffent avec

des rameaux de l'intercoftal , pour aller

enfemble au-deffus du cœur former un

entrelacement de fibres nerveufes nom-

mé plexus cardiaque. On obferve dans

le trajet de ces cordons nerveux , derriere

les poumons , des rameaux qui s'entre-

croifent , produifent un plexus qui fuit

la route des bronches , & fe diftribue

dans tout l'intérieur de ce vifcere . Après

avoir fournis les nerfs pour le plexus

pulmonaire , les deux troncs de la hui-

tieme paire fe rapprochent , fe collent

fur l'ofophage , envoient des filets ner-

veux au médiaftin , à l'aorte , & aux

parties voifines. Le tronc du côté droit

gagne la partie poftérieure de l'œfo-

phage , & celui du côté gauche l'anté-

rieure ; ils traverfent dans cette pofition

la cloiſon charnue du diaphragme , ſe

divifent en quatre rameaux , dont les

C
4
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trois premiers fe jettent fur la partie

fupérieure & poftérieure de l'eſtomac ,

le quatrieme fur la partie antérieure

& poftérieure ; ils prennent le nom de

nerfs ftomachiques , ſe perdent enfuite ,

& fe confondent avec les nerfs inter-

coftaux pour former les plexus hépati-

que , fplénique , réneaux , méſenté-

rique , &c.

Telles font les routes que parcourt

la huitieme paire de nerfs , fa jonction

avec les intercoftaux la lie pour ainfi

dire avec tout le ſyſtême nerveux ; elle

établit entre les organes auxquels elle

fe diftribue , & les autres vifceres , une

fympathie confervatrice , fympathie

dont on ignore le mécanisme & les

loix , mais qui ne trompe point le

cataleptique dans les prédictions éton-

nantes qu'il forme fur fon état , tandis

qu'elle ne permet au médecin que de

foibles conjectures fur les effets qu'elle

produit.

Le cerveau , furchargé de feu prin-

cipe , réunira tous fes efforts fur les

cordons nerveux & libres de la hui-

tieme paire , il le lancera dans les parties
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intérieures ; elles jouiront d'une élec-

tricité pofitive très- forte , & la ſurface

du corps fera électrifée négativement.

A la perte de la vue , de l'ouie , de

l'odorat & du goût , les cataleptiques

joignent encore la privation du fens le

plus étendu , celui du toucher ; c'eft

en vain qu'on irrite la peau , fes nerfs

paralyfés ne communiquent plus avec

le fenforium. Cependant les extrémités

des doigts poffedent toute la fineffe du

tact . Ce phénomene , qui n'a été con-

figné nul part , dépendroit-il de la com-

munication de quelques rameaux de la

paire vague avec le nerf cutanné

ou du fluide électrique qui tend à

s'échapper par toutes les pointes d'un

corps électrifé ?

Tandis que le froid & une infenfi-

bilité mortelle , fignes d'électrité néga-

tive , regnent à la furface du corps , &

que les muſcles font dans le relâche-

ment , le feu principe développe à l'in-

térieur toute fa puiffance. La tumeur

qui fouleve l'épigaftre au moment où

la catalepfie s'annonce & s'évanouit

avec elle , la grande quantité de nerfs
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que la huitieme paire diftribue à l'ef-

tomac manifeftent l'action du fluide

électrique , principalement fur ce vifcere.

Il en contracte les orifices & fe mêle à

l'air raréfié dans fa cavité ; l'effort conf-

tant du fenforium fur fes membranes

difpofe un appareil électrique dans cet

organe , dont les effets paroîtront au-

tant de prodiges , parce qu'ils s'operent

dans un globe vivant doué d'une fenfi-

bilité exquife , & fur lequel la nature a

jeté un voile impénétrable.

Le phénomene fingulier de la vifion

dans l'eftomac des cataleptiques ne petit

s'expliquer par les principes des phyfi-

ciens fur la lumiere ; mais les principes

de cette théorie ne font-ils pas rejetés

eux-mêmes par la molleffe de la rétine

& la mucofité de cette membrane n'eft-

elle pas plus propre à éteindre le mou-

vement lumineux qu'à le propager au

fenforium ? Cette théorie , qui n'a aucun

égard au fluide électrique , dont les

yeux des nyctalopes éteincellent à tra-

vers les tenebres , développe-t-elle bien

la cauſe mécanique qui leur fait diftin-

guer les objets au milieu de la nuit ?
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En réduifant toutes les fenfations à celle

du toucher , les phyficiens qui la dé-

fendent ne font-ils pas obligés d'établir

un fluide pour la lumiere
la lumiere , un autre

pour le fon , tandis que mes expé-

riences dans la catalepfie prouvent que

le feu principe produit l'un & l'autre ?

Armé de cette vérité , conduit par

l'obſervation , je hazarde de nouveaux,

principes fur la lumiere , les phoſphores

& les corps tranfparents ; ils ferviront

de baſe au fyftême qui m'a paru faire

rentrer dans l'ordre naturel des prodiges

que l'on a attribué dans tous les fiecles

un pouvoir fupérieur. Je ne les rap-

procherai ces principes , qu'autant qu'il

fera néceffaire pour expliquer la nycta-

lopie , phénomene qui a les plus grands

rapports avec la faculté que poffedent

l'eftomac des cataleptiques & des fom-

nambules de tranſmettre aufenforium

l'image lumineufe des corps plongés

dans fa fphere d'activité,

1°. L'efpace & les objets ne feroient

rien pour l'homme , s'il n'exiftoit un

principe matériel qui en éclaire & colore

toutes les parties.
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2º. Ce principe matériel eft le fluide

électrique , il réunit toutes les propriétés

que l'on reconnoît à la lumiere , il fe

montre à la furface & au-dedans des

corps , il remplit l'efpace ; l'imagina-

tion ne peut lui affigner des bornes.

3°. Je défignerai , fous le nom de

fluide électrique externe , le feu prin-

cipe répandu dans l'athmofphere & les

corps inanimés ; j'appellerai fluide élec-

trique interne celui qui exifte dans

l'homme & les animaux vivants , n'en-

tendant établir aucune différence ſpéci-

fique entre l'un & l'autre.

4°. Les parties homogenes qui com-

pofent le fluide électrique externe &

interne font toujours en mouvement ;

ce mouvement fait partie de celui qui

conftitue la lumiere.

5 °. Le mouvement propre des deux

fluides eft augmenté par l'action du

foleil , des corps céleftes & de la terre ;

le fluide électrique interne eft foumis

de plus à une autre puiffance qui le

modere & le dirige : c'eft le cerveau &

les nerfs.

6°. Lorfque les fluides électrique ,
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externe & interne fe choquent ,

réfulte dans les deux courants une

augmentation de mouvement qui conf-

titue la lumiere.

7°. Le choc doit fe faire dans le

fond de l'œil , à la furface de la ré-

tine , & poffeder un degré déterminé

de force pour produire dans le ſenſo-

rium l'impreffion de la lumiere , dans

le fens intellectuel la perception de la

grandeur , de la figure , de la couleur

& de la fituation des corps.

8°. Dans le phénomene de la vue ,

les deux courants électriques fe meu-

vent en fens contraire ; le choc fe fait

près de la rétine , lorfque le globe de

l'œil eft bien conformé.

9°. Le mouvement du foleil , l'action

du cerveau & des nerfs optiques , font

les caufes de ce mouvement en fens

contraire.

10°. Si l'intenfité de ces deux caufes

motrices augmente ou diminue dans une

proportion relative , le choc qui rend

les deux courants de fluide électrique

lumineux fubira la même révolution ;

il meſurera conféquemment toutes les
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nuances de lumiere , depuis l'aurore

juſqu'au crépuscule.

11°. L'une de ces caufes ceffe-t-elle

d'agir fur le fluide électrique externe

ou interne , le phénomene de la vue

ne fubfiftera plus. Quand le foleil eſt

enfoncé fous l'horizon , ou lorfque le

cerveau n'exerce plus d'action fur le

globe de l'œil , le fenforium ne peut

recevoir l'impreffion de la lumiere.

12. Si l'une des caufes défignées

s'affoiblit , & que l'intenfité de l'autre

augmente , la fenfation de la lumiere

aura toujours lieu ; elle fera même

portée à un degré de perfection que

l'obfervation feule peut apprendre.

13 ° . L'électriſation plus forte du

globe de l'œil , en augmentant le mou-

vement du feu principe externe , fup-

plée à l'action du foleil ; il ſe précipité

fous le nom de matiere électrique

affluante du côté de la retine , & pro-

duit , à la ſurface de cette membrane ,

un choc fuffifant pour être lumineux.

C'eft d'après ce principe que les nycta-

lopes , qui ont le globe de l'oeil plus

gros , plus arrondi , jouiffent réellement
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de la fenfation de la lumiere au milieu

des tenebres , diftinguent , faififfent &

dévorent leur proie , qui ne peut être

apperçue par les autres efpeces d'êtres

vivants : l'éclat phoſphorique dont bril-

lent leurs yeux n'eft-il pas l'effet de la

rapidité avec laquelle le fluide électrique

interne ſe meut dans leurs membranes

& le figne certain d'une électriſation plus

forte ?

Le même choc qui produit pour les

nyctalopes la fenfation de la lumiere

au milieu des ténebres , excite quelque-

fois dans l'homme attentif une espece

d'impreffion dans le fenforium , & une

fufpenfion de l'action mufculaire qui le

fauve d'une collifion offenfante ; il n'eſt

peut-être perfonne qui n'ait éprouvé ce

tact intérieur & ne fe foit arrêtée dans

l'obſcurité tout près du fur lequel

elle alloit ſe bleffer.

corps

14°. Lorſque le choc des courants

électriques fe fait à la ſurface de la

rétine avec trop de violencede violence , par l'in-

tenfité des caufes qui accroiffent le

mouvement des fluides électriques ex-

terne & interne , la lumiere eft accom-
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pagnée d'une ſenſation de chaleur qui

bleffe la rétine & le fenforium ; elle

ne produira pas la perception diftincte

des objets.

C'est encorevraisemblablement d'après

ce principe que les nyctalopes fouffrent

& ne diftinguent plus les corps , lorfque

le foleil élevé fur l'horizon accélere le

mouvement du fluide électrique externe ;

mais la nature a pourvu à cet accident

par la membrane clignotante , qui

recouvre le globe de l'œil.

15°. Tous les corps renferment dans

leurs pores une quantité de feu principe

plus ou moins grande ; ils doivent

donc être confidérés comme phoſpho-

riques.

,

La découverte des phofphores eft fi

prodigieuſement augmentée , par les

foins des phyficiens qu'on peut

avancer que toutes les fubftances des

trois regnes font phoſphoriques ou lumi-

neuſes.

16°. Le phorfphore eft un corps en

électrifation , il poffede des effluances

& affluances ; elles fe choquent à ſa

furface & dans fes pores ; elles produi-

fent
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fent une multitude de centres plus ou

moins lumineux.

17º. Tous les corps ne poffedent pas

la vertu phoſphorique au même degré ;

leur contexture reftreint plus ou moins

le mouvement du feu principe qu'ils

renferment. Il fera affez actif dans quel-

ques-uns de ces corps pour briller dans

Pobfcurité , fans qu'on foit obligé de

les échauffer , de les frotter ou de les

déforganiſer ; condition indiſpenſable

pour une infinité d'autres .

18°. La faculté d'appercevoir l'éclat

dont brille les phoſphores , dépend du

degré d'électriſation du globe de l'œil ,

proportionnée à celle des corps phof-

phoriques le nyctalope ou l'être qui

approche le plus de cet état , en décou-

vrira un très-grand nombre ; il peut

exiſter telles conditions dans un organe

que tous les corps foient lumineux pour

lui.

19° . Pour appercevoir un corps phof-

phorique dans l'obscurité , il eft nécef-

faire que les chocs électriques , produits

à fa furface & dans fes pores , puiffent

être tranſportés fur la rétine , & qu'ils

D

.
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poffedent une activité fuffifante pour

produire la fenfation de la lumiere. Ils

feront réfléchis fur cette membrane , fi

le globe de l'œil fe trouve plongé dans

leur fphere d'activité , & ils y
feront

naître la lumiere s'il jouit d'une électri-

fation relative.

La matiere électrique affluante , qui

fe porte fur le corps phofphorique , eſt

renvoyée par la réaction de la matiere

effluante fur le globe de l'œil ; fon

mouvement augmenté par le choc à la

furface du phoſphore , s'accroît encore

à proportion de ce qu'elle approche de

l'oeil & de la rétine ; il fe forme en

conféquence de nouveaux chocs à la

furface de cette membrane , bien fupé-

rieurs aux premiers ; tels enfin qu'ils

font naître la fenfation de la lumiere y

fi le phoſphore eft le ver luifant , ou la

pierre de Bologne , expoſée , avant l'ex-

périence , au grand jour.

Tous les phoſphores , comme nous

l'avons obfervé , n'ayant pas lá même

activité d'électrifation , il faudra , pour

les appercevoir , que celle des yeux

augmente ; ainfi les nyctalopes décou-
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vriront dans l'obfcurité l'éclat de la

pierre de Bologne , fans la précaution

d'animer le mouvement inteftin du feu

qu'elle renferme en l'expoſant au grand

jour. L'expérience prouve que les hom-

mes qui jouiffent en partie de cette

faculté , voient briller , pendant la nuit ,

des fubftances que les autres ne ſoup-

çonnent pas
être lumineuſes , & il ne

faudra donc pas croire dans le délire

les malades , agités d'une fievre vio-

lente , très-propre à augmenter l'électri-

fation des yeux , lorfqu'ils voient avec

une inquiétude extrême les objets qui

les entourent comme s'ils étoient en

feu.

20°. Les corps tranſparents font

des corps en électrifation , qui tranf-

mettent d'une furface à l'autre les chocs

de la matiere effluante & affluante.

par

21° . Tous les corps étant plus ou

moins en électriſation par l'activité

propre du feu principe qu'ils renfer-

ment &
> l'action de la puiffance

univerſelle qui agit fur eux , il n'en eſt

aucun qui , de fa nature , ne foit tranf-

parent.

D 2
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1

22°. Pour que les chocs électriques

formés à la furface d'un corps foient

tranfmis à l'autre , il faut , 1 ° . que les

ſurfaces aient les mêmes rapports d'éga-

lité ; 2 °. que l'épaiffeur intermédiaire

jouiffe de la même denfite ; 3 ° . qu'elle .

ne foit pas affez confidérable pour

amortir le mouvement rétrograde du

fluide électrique ; 4° . que les chocs qui

s'operent à la derniere furface foient

doués d'une force telle , qu'en ſe répé-

tant fur la rétine , ils puiffent produire ,

dans le fenforium , l'impreffion de la

lumiere ; dans l'ame intellectuelle , la

perception des corps tranfparants , &

l'image de ceux que les chocs réflé-

chiffent.

Il fuit de ces principes , 1 ° . qu'on

peut , par l'addition du fluide électri-

que , ou en lui procurant un plus grand

mouvement , rendre un corps , que l'on

juge opaque , tranfparent. L'expérience

vient à l'appui de cette affertion ; l'huile

qui contient beaucoup de feu principe ,

appliquée à la furface d'un papier , le

rend tranſparent ; une couche de cire

d'Eſpagne , d'une ligne d'épaiffeur ,
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placée à la furface interned'un globe de

verre, & mis en électrifation , perd fon

opacité. 2°. Que le verre le plus tranfpa

rentjouira foiblement de cette propriété ,

fi l'on terni une de fes furfaces avec

un corps quelconque propre à détruire

l'égalité des chocs d'une furface à l'autre ,

ou fi l'on augmente fon épaiffeur , ou

fi l'on mêle à ſa ſubſtance des corps

d'une denfité inégale ; en forte qu'il

n'eft aucun corps tranfparent qu'on ne

puiffe rendre opaque par l'addition des

mêmes parties , & aucun corps opaque

qui ne devienne tranfparent par le re-

tranchement de fes parties ; l'or , qui eft

de toutes les matieres connues la plus

denfe , n'eft-il pas rendu tranſparent ,

lorfqu'il eft aminci jufqu'à un certain

point. 3 ° . Que la tranſparence des corps ,

ainfique l'éclatlumineux des phoſphores,

eft relative à l'électriſation du globe

de l'œil ; que les chocs communiqués

d'une furface à l'autre , qui ne poffé- ·

deront pas affez de force pour ébranler

le fluide électrique de la rétine d'un œil

diurne , fe feront fentir au nyctalope ,

D 3
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vérita

& plus vivement encore à l'eftomac des

cataleptiques. 4°. Que le verre un peu

épais , ou les autres corps idio-électriques,

réfiftant beaucoup plus à l'électrifation ,

communiquée , feront , pour les nyctalo-

pes & les cataleptiques , des corps

blement opaques , tandis que les autres

feront l'office de tranſparents ; auffi les

fubftances qu'on renferme dans des

verres épais , n'excitent , dans l'eftomac

des cataleptiques , ni la fenfation de la

vue , ni même celle du goût ; le vaiffeau

de verre qui les contient eft - il ouvert

par le haut? Je me fuis affuré , des

expériences multipliées , que le fluide

électrique qui s'échappe par cette ou-

verture , emporte avec lui dans leur

eftomac le principe matériel de la faveur

& de l'odeur , & que de cette maniere

les cataleptiques acquerent la connoif-

fance de ces fubftances.

› par

Les principes que je viens d'établir

fur la lumiere , tirent l'organe , formé

pour voir , de l'inertie à laquelle les

autres fyftêmes l'ont condamné ; il con-

court de toute fa force d'électrifation
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à la production du mouvement lumi-

neux , & nous avons obfervé que cette

force chez les nyctalopes , crée la

lumiere au milieu des ténebres. Nous

ajouterons que la fievre , l'inflamma-

tion de la corroïde , la rage , en augmen

tant l'électriſation du globe de l'œil ,

ont rendus quelques perfonnes nycta-

lopes. Si l'action du cerveau , qui lance

le feu principe dans les nerfs optiques ,

eft la cauſe de cette électriſation , pour-

quoi , lorfqu'elle vient à ceffer , dans

la catalepfie , par la compreffion de ces

mêmes nerfs , l'énergie très - forte du

cerveau ne fe replieroit - elle pas fur la

huitieme paire , & n'établiroit-elle

dans l'eftomac unfoyer électrique d'une

activité encore fupérieure ? La forme

arrondie de ce vifcere , la tenfion de

fes membranes , par le développement

de l'air qui remplit fa cavité , lui don-

nent , ainſi qu'à l'œil , les mêmes avan-

tages pour accumuler , concentrer le

fluide électrique interne , attirer celui

qui eft difperfé dans l'air , qui repoſe à

la furface & dans l'intérieur des corps.

D 4
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Si la lumiere naît du choc des deux

courants , près des mamellons nerveux

de la rétine , la membrane interne de

l'eftomac n'eft-elle pas toute hériffée de

houpes nerveufes qui laiffent échapper

le feu principe ? Dira-t-on que la ftruc-

ture de l'œil eft néceffaire pour faire

naître cette fenfation ? Mais il eft prouvé

qu'on peut en retrancher quelques par-

ties intérieures , fans le priver de la lu-

miere. La perception diftincte des objets

dans le fens intellectuel , étroitement

liée avec toutes les parties de l'image

formée fur la rétine , pourroit-elle être

communiquée par un vifcere dépourvu

d'iris , de criftallin , d'uvée , &c. ? Mais

toutes les pieces qui entrent dans la

ftructure de l'œil font-elles donc abfo-

lues à la compofition de cette image ?

La chambre obfcure , au fond de la-

quelle le feu principe deffine & colore

des tableaux raviffants , eft-elle conf-

truite dans les mêmes proportions ? Le

globe de verre , enduit intérieurement

d'une couche épaiffe de cire d'Espagne ,

ne tranfmet-il pas , à travers l'enve→

loppe opaque , l'image , en partie lumi-
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L'eftomac , dans la catalepfie , pof-

fede donc , à un degré fupérieur , toutes

les vertus du globe de l'œil dans la plus

forte électrifation ; il lance autour de

lui le feu qui l'anime , & reçoit des

parties intérieures des courants de ma-

tiere électrique que le choc rend lumi-

neufe ; l'ame intellectuelle , ébranlée

par le fenforium , jouit , pour la pre-

miere fois , de l'étonnant ſpectacle des

vifceres fitués dans la poitrine & le bas-

ventre , elle réagit fur lefenforium ; tous

les muſcles de la face expriment les

traits d'une furpriſe mêlée d'effroi . Ce

caractere fortement retracé dans la cata-

lepfie hyftérique , montre d'un côté

l'activité du fenforium , que l'on a jugé

immobile , & de l'autre le défaut de

compreffion de la part des arteres fur

les cordons nerveux deftinés à porter

le fluide électrique dans les muſcles de

la face.

Si l'on queſtionnè la femme cata-

leptique fur la caufe de fon étonne-

ment la deſcription qu'elle fait des
?
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organes plus ou moins lumineux qu'elle

contemple , de leur ftructure , de leur

forme , de leur fituation reſpective , de

leur mouvement , ajoute à la preuve

phyfique de ce phénomene toute la

force que l'affertion morale peut lui

donner. Détournée par la converfation ,

ſa phyfionomie prend un autre carac-

tere , elle devient attentive à ce qui

fe paffe autour d'elle ; les effluances

électriques qui s'échappent de l'eftomac

dans l'athmoſphere , mettent en mouve-

ment le feu principe répandu à la fur-

face & dans l'intérieur des corps ; il fe

précipite en rayons divergents dans le

foyer qui les attire ; ils peignent , fous

une forme plus ou moins phoſphorique

ou tranſparente , l'image de ces mêmes

corps , & dans des proportions plus

grandes que fur la rétine .

A la faculté de voir , l'eftomac des

cataleptiques joint encore celle d'en-

tendre , de fentir & de goûter. Les

expériences que j'ai faites pour inter-

cepter le principe matériel de ces trois

fens , avec des corps idio-électriques ,

prouvent qu'il eft abfolument le même,
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On compoſeroit un volume , fi l'on

entroit dans tous les détails néceffaires

pour développer la caufe phyfique de

ces fens ; je me bornerai à obſerver que,

fubfiftant dans l'eftomac , lors même

que celui de la vue ne s'y trouve plus

ils fuppofent moins d'énergie dans la

cauſe qui met en mouvement le fluide

électrique externe , & une électrifation

moins forte dans l'organe qui doit en

recevoir l'impreffion. Les corps fonores

agiffent donc plus foiblement fur le feu

électrique , renfermé dans leurs pores ,

que les plateaux ou les globes qui

tournent rapidement fur leurs axes ; &

l'oreille , par fa ftructure , n'eft pas fi

propre à recevoir du cerveau une auffi

grande quantité de feu principe que .

l'œil même. L'odorat & le goût , phé

nomenes électriques , naiffent encore

de l'application immédiate des parti-

cules déliées des fubftances fapides &

odorantes fur les houppes nerveufes de

l'eftomac. Les téguments qui recou-

vrent ce vifcere leur refuferoient-ils un

paffage ? Les membranes de l'œuf

admettent bien avec le fluide électrique
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du coq les molécules fubtiles de la

femence qui fécondent le
germe.

Deux foyers principaux de fluide

électrique concourent à produire les

phénomenes phyfiques & moraux de

la catalepfie ; l'un eft placé dans le cer-

veau , & l'autre dans l'eftomac ; ils

font dans une action continuelle , & la

volonté exerce fur eux fon empire. Le

premier communique plus d'énergie aux

fibres médulaires qui compofent leſen-

forium ; il exalte les facultés du fens

intelectuel. Le fecond appelle dans l'eſ-

tomac toutes les vertus du fens externe ,

il les porte à un degré de perfection

inconcevable ; & jufqu'à ce que le feu

principe qui l'anime foit épuifé , les

cataleptiques continuent à être dans un

rapport plus parfait avec eux-mêmes &

les objets qui les entourent.

Les avantages que l'homme retire

du fens interne fe bornent à quelque

appétit , à une fenfation confufe de

l'équilibre qui regne entre les vifceres ,

à une espece de tact intellectuel qui ne

fauroit lui apprendre quelle peut en

être la durée. Eft-il malade , il éprouve,
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depuis l'anxiété jufqu'à la douleur ,

une gradationde fymptômes qui lui font

preffentir la rupture de cet équilibre ;

mais ils le laiffent dans l'incertitude

fur la nature & les principes du dé-

fordre , fur les vifceres , effentielle-

ment affectés & l'événement. La cata-

lepfie donne à ce fens aveugle un

œil perçant , il voit l'atome deftructeur

dans les plus petits vaiffeaux , il diſtin-

gue à travers le tiffu des organes les

viſceres qui en alterent les fonctions ;

une obfcurité plus ou moins grande ,

couvre les parties dans lesquelles le

mouvement vital s'affoiblit ou s'éteint ;

elle fe répand comme un voile fune-

bre fur celles qui font à leur voifinage ,

ou qui correſpondent plus particuliére-

ment avec elles ; l'ame ébranlée par

ces vives images , calcule en un inf-

tant la grandeur du défordre , & le

degré de force qu'elle peut lui oppoſer ;

elle prédit une fuite d'accidents , pen-

dant le cours de l'affection hyftérique ,

qui fe montrent communément aux

époques déterminées ; fi elle appelle

à fon aide des fecours étrangers pour
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les prévenir , ou en abréger la durée ,

elle les choifit parmi les ſubſtances les

plus propres à abforber le feu principe

dominant dans un organe , ou à le

détournerfur ceux qui enfontdépourvus .

,

Le fommeil produit des rêves qui en

impofent la catalepfie ; & le fomnam-

buliſme en enfantent de plus féduiſants

encore & de cette fource partent une

foule d'erreurs que l'on a pris pour des

vérités infpirées. Les rêves fuppoſent

une électriſation plus forte dans le fen-

forium commune que dans les organes

du fens externe & interne ; l'énergie

du fenforium chez les fomnambules

n'eft pas toujours contrebalencée par une

activité égale dans l'eftomac , fur-tout

lorfque ce ſymptôme de l'affection hyf-

térique approche de ſa fin : auffi les

rêves prophétiques & menfongers ne

ſe manifeftent que tard , & fouvent ils

n'ont pas le loifir de les finir , mais les

cataleptiques ne manquent jamais de les

reprendre , dans l'accès fuivant , & d'ar-

ticuler le refte du mot dont ils n'avoient

prononcé que peu de fyllabes. La folie à

laquelle cette maladie diſpoſe , paroît
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avoir la même caufe prochaine : l'élec-

trifation dominante & foutenue dufen-

forium trompe habituellement l'ame in-

tellectuelle , en lui offrant des images

qui ne lui font point communiquées par

le fens externe , & l'obfervation prouve

que la méthode barbare de fuftiger les

fous , de les ſubmerger , juſqu'à extinc-

tinction , pour ainfi dire , du principe

vital , a eu les plus grands fuccès en

diminuant l'électricité fpontanée , en

rétabliſſant les rapports électriques entre

les organes des fens.

On cherche quelquefois , au réveil ,

à fe rappeller toutes les circonstances

d'un fonge impofant ; l'attention avec

laquelle on en fuit la réminiſcence ré-

tabli , dans lefenforium , le même degré

d'électrifation . Quelqu'effort que faffe

le fomnambule éveillé , jamais la vo-

lonté , fecondée de l'attention la plus

forte , ne fauroit rappeller dans le cer-

veau une électricité équivalente ; il

oubliera donc néceffairement fes penſées

& fes actions , jufqu'à ce qu'un nouvel

accès de catalepfie le replaçant au même
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état , la volonté dont il jouit lui retrace

les mêmes images.

Quand on eft enfeveli dans une mé-

ditation profonde , on n'exerce aucun

mouvement mufculaire , ou les organes

qui étoient déjà en mouvement con-

tinuent d'agir fans que l'ame s'en apper-

çoive. Dans cet état , la volonté qui

modifie le fenforium à lancer le fluide

électrique dans les muſcles , ne peut

exifter pour ordonner d'autres mouve-

ments ; mais les premiers fubfiftent

parce que le fenforium conferve l'im-

preffion qu'il a reçue ; c'eft ainfi que

tout homme qui fort de chez lui avec

le projet de ſe tranſporter à une lieue

marche , en caufant avec ſes amis , fans

s'occuper à entretenir le mouvement

de fes jambes.

›

Voilà le principe d'après lequel l'ame

vivement frappée dans la catalepfie par

les objets nouveaux que lui préfente le

fens interne , conſerve le jeux des muſ-

cles déjà en contraction , & ne s'oc-

cupe point à mouvoir les autres , quoi-

qu'elle les tienne fous fa puiffance ; on

fe
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fe convaincra de cette vérité en propo

fant au cataleptique de changer d'atti-

tude ; il prend lentement , comme

quelqu'un de très-occupé , celle qu'on

lui indique. L'immobilité dufenforium ,

la privation des mouvements volon-

taires , font donc autant d'erreurs qui

doivent être retranchées de l'hiſtoire de

cette maladie.

Lorsqu'on éleve ou fléchit le bras

d'une perfonne en fanté , les muſcles

fe contractent moins fortement , il eft

vrai , que, que fi la volonté elle-même com-

mandoit ces mouvements ; dans cette

circonftance , la caufe qui ftimule le

fenforium à envoyer une plus grande

quantité de fluide électrique dans les

muſcles releveurs ou fléchiffeurs , eft

abſolument indépendante de l'ame ; on

voit qu'elle tient à l'irritabilité de la

fibre mufculaire en liaiſon avec lefen-

forium. Les muſcles du cataleptique fe

contractent de la même maniere , mais

avec une force proportionnée à leur

irritabilité, qui eft plus grande , à l'éner-

gie dufenforium confidérablement ac-

crue, & à la quantité augmentée de

E
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fluide électrique que le cerveau lance

en un inftant dans les muſcles. Le

mouvement involontaire que l'on fait

exécuter à l'homme en fanté , eft au

deffus du naturel ; auffi quand on aban-

donne le bras , il tombe par fon propre

poids ; c'eft le cataleptique , chez un

vrai ſpaſme qui le tient élevé ou flé-

chi jufqu'à ce que le fluide électrique

foit évaporé ; il ne faut que paffer une

feule fois de la glace fur les muſcles

en contraction pour en opérer le relâ-

chement de quelle maniere que cette

fubftance agiſſe , en abſorbant le feu

principe , ou en le condenfant , le bras

s'abaiffe auffi-tôt. Le ſpaſme qui ſubſiſte

dans une partie après plufieurs attaques

de catalepfie , ne cede que difficilement

à ce moyen , il eft entretenuil eft entretenu par l'éner-

gie toujours fubfiftante du ſenſorium

fur les muſcles qui la font mouvoir ; il

eſt ſujet à retour.

Le pouvoir fingulier d'attraction

qu'on exerce fur les cataleptiques , eft

encore un phénomene de l'irritabilité

des muſcles & de l'exceffive mobilité

du fenforium. Le premier qui a été
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frappé de ce prodige , l'a confondu

avec celui de l'aiman , il a donné à

l'art de produire la catalepfie , par

imagination , le nom de magnétifme

animal ; & cet l'homme eft allé juſqu'à

lui affigner des pôles.

La fenfibilité de l'enveloppe géné

rale du corps ne fubfiftant plus dans

la catalepfie , en vain cherchera-t-on

à élever , par un fimple attouche-

les membres dont les muſcles
ment ,

font relâchés. Le fenforium , difpenfa-

teur du fluide électrique , ne fera point

follicité à le lancer dans les organes

qui les font mouvoir ; & l'expérience

prouve que celui qui s'échappe de la

main étrangere , eft inſuffiſant pour

les contracter.

Portez l'action jufque fur les muſcles ,

en les comprimant ou en faifant

éprouver à leurs fibres une extenfion

modérée , c'eft alors que vous difpofe-

rez à votre gré du principe moteur.

Vous avez établi un conducteur élec-

trique d'un genre nouveau entre le

Jenforium & vous ; lorfque vous appro-

cherez votre main de celle du catalep

E 2
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tique , vous verrez le bras conducteur

mobile s'élever pour fe décharger fur

le vôtre , du feu principe qui l'irrite ; il

le fuivra par- tout ; fi la malade eft

affife , vous ferez le maître de la faire

lever ; la puiſſance invifible qui l'en-

traîne , l'attire fur vos pas , elle ne

gliffe point comme une ftatue , elle

marche ; fi vous vous arrêtez elle s'ar-

rête ; ô fource inépuifable de prodige !

le feu principe qui s'échappe de votre

main & qui pénetre jufque dans fonfen-

forium, lui porte l'expreffion de votre

volonté , elle répete vos geftes ! Que ne

puis-je m'enfoncer dans ce labyrinthe

avec le fil que l'expérience m'a donné ,

je développerois le principe qui a fait

preffentir au célebre de Sauvage , que

fimili imaginationis vis , fimiles effectus

in aliis fubjectis edit.

Ce phénomene d'attraction électrique,

l'onque peut obtenir avec un conduc-

teur inanimé mais mobile , pourroit-

il être attribué à un autre principe ?

il ne faut , pour le prévenir ou le fuf-

pendre , que fe couvrir la main d'un

gant de foie , ou l'armer d'un corps
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idio -électrique ; ceux qui le font par

communication le laiffent fubfifter.

>

En attendant que l'obſervation con-

firme ma découverte fur le tranſport

des facultés du fens externe dans l'ef-

tomac & les effets extraordinaires

auxquels il donne lieu , je pourrois

l'étayer de l'obſervation de nombre de

médecins qui ont décris plufieurs de ces

effets , fans en foupçonner la caufe . Je

me contenterai d'en rapporter deux

tirées de la nofologie du célebre de

Sauvage ; la premiere eft du docteur

Defcottes , on la trouve dans la démo-

nomanie ; ordre que l'auteur a confervé

comme un échantillon des préjugés bar-

bares dont l'efpece humaine a été long-

temps obfédée. La feconde eft de l'au-

teur même ; on verra bientôt qu'elle

eſt mal claffée , il l'a rangée ſous l'ordre

vingt-quatrieme des maladies paralyti-

ques ; elle en conftitue la premiere

efpece.

>>

« Deux filles domeftiques , âgées de

vingt ans , liées de la plus étroite

» amitié , affectées d'hyftéritie , fe trou-

» verent mieux par l'uſage du caſto-

E 3
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" reum , de la rue , de la thérébentine ;

» mais elles ont préſenté pendant fix

» mois des phénomenes finguliers

» ordinairement attribués au pouvoir

» du démon. 1 °. Séparées de plufieurs

» maitons , elles fe prédifoient mutuel-

» lement trois ou quatre jours d'avan-

» ce , leurs paroxifmes hystériques &

» les accidents dont ils feroient ac-

compagnés. 2º . Elles imitoient affez

» bien la voix des animaux , du chien,

» du chat , de la poule. 3 ° . Elles

» montroient une mémoire prodigieufe

» & un efprit de la plus grande viva-

» cité , défignoient fous des noms fup-

pofés les perfonnes qui les entou-

roient , & s'en divertiffoient d'une

» maniere plaifante.

9)

99

» 4° . Elles tomboient dans un pro-

» fond fommeil dont il étoit impoffi-

» ble de les tirer en les pinçant , en

» les brûlant. 5 ° . Cependant elles

» s'éveilloient d'elles-mêmes en criant

» qu'on les avoit frappées , ou pin-

cées violemment à la cuiffe , à la

jambe ; & la partie qu'elles affi-

» gnoient étoit meurtrie comme avec

S
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» les ongles , quoique perfonne ne les

» eût touchées.

99

» Le paroxiſme montroit trois temps

différents ; dans le premier , ces filles ,

parfaitement à elles , fe rappellant le

» paffé , rougiffoient & en confervoient

» de la douleur ; dans le fecond , elles

» déliroient , éprouvoient des mouve-

"

ments convulfifs ; quatre hommes

» vigoureux pouvoientà peine les tenir ;

» elles prédifoient le temps , la durée

» du paroxiſme à venir , & autres

» choſes. Dans le troifieme , elles

» tomboient dans un fommeil profond

» avec abolition de tous les fens, en for-

» toient à l'heure & à la minute qu'elles

» avoient fixées , en s'écriant : bonDieu !

» qui m'a fi cruellement pincé la cuiffe

» ou la jambe ? Cette fcene a duré fix

» mois en revenant chaque jour ,

» &c...... "

L'obfervation de M. de Sauvage

communiquée à l'académie de Mont-

pellier & de Paris , imprimée dans les

mémoires de cette derniere année 1742,

pag. 551 , édit. in- 12 , préfente des

faits plus intéreffants encore.

E 4
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« Marg. V*** , fille âgée de vingt-

» ans eft pâle , a toujours froid aux

» extrémités ; fon caractere eft d'être

» timide , fenfible à la moindre injure.

» C'eft vers la fin de janvier..... qu'elle

» a eu quelques attaques de catalepfie ,

qui ayant augmentées , l'obligerent

» de fe rendre à l'hôpital - général de

Montpellier , les mois d'avril & de

» mai fuivants . Cette maladie fut com-

pliquée d'une autre maladie fin-

guliere , pareille à celle des fom-

» nambules ; je la détaillerai dans la

» fuite... Cette fille étoit dégoûtée , &

» fort trifte..... ; elle étoit réglée pour

» le temps , mais très-peu pour la quan-

tité.... ; elle préfentoit ces attaques

» par une chaleur au front. »

»

La defcription de l'état cataleptique

que je paffe fous filence , parce que

les fymptômes phyfiques n'ont rien de

plus extraordinaire que ceux que j'ai

obfervés l'auteur continue.

«
Jufqu'ici cette fille nous fait voir

» une maladie qui , quoique rare , n'eſt

» pas fans exemple ; mais en voici une

» autre fort finguliere qui s'y eft jointe.
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» Dans les mois d'avril & de mai....

» elle eut plus de cinquante attaques

» d'une autre maladie , dans lesquelles

» on diftinguoit trois temps. Le com-

» mencement & la fin étoient des cata-

lepfies parfaites , telles que nous les

» avons vues ci-devant ; l'intervalle qui

» duroit quelquefois un jour entier , ou

» du matin au foir , étoit rempli par la

» maladie que les filles de la maiſon

appelloient l'accident vif, donnant

» le nom d'accident mort à la catalepfie.

2)

» On va voir des phénomenes que

j'aurois cru fimulés , fi je ne m'étois

» affuré de la réalité par mille épreu-

» ves : » les occafions s'en préfentoient

fouvent.

« M** que j'avois prié de m'aider

» de fes confeils , & quantité de curieux

» ont été témoins de ce que je vais

» rapporter.

» Le 5 d'avri
l
..... à dix heure

s
du

» matin , je trouv
ai

la mala
de

au lit

» la foible
ffe

& le mal de tête l'y rete-

» noien
t

... L'att
aque

de catale
pfie

venoi
t

» de la prend
re

; elle la quitt
a
en cinq

» ou fix minut
es

, ce que l'on connu
t
,
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» parce qu'elle bailla , fe leva fur fon

» feant & fe difpoſa à la ſcene ſuivante.

» Cette fille ſe mit à parler avec une

» vivacité & un efprit qu'on ne lui

voyoit jamais hors de cet état ; elle

» changeoit quelquefois de propos , &

» fembloit parler à plufieurs de fes amies

» qui s'aſſembloient autour de fon lit :

" ce qu'elle difoit avoit quelque fuite

» avec ce qu'elle avoit dit dans fon at-

» taque du jour précédent , où ayant

rapporté mot pour mot une inftruc-

» tion en forme de catéchisme qu'elle

» avoit entendu la veille , elle en fit

» des applications morales & malicieu-

» fes à des perſonnes de la maiſon qu'elle

» avoit ſoin de défigner fous des noms

» inventés , accompagnant le tout de

99

"

"

geftes , de mouvements d'yeux qu'elle

» avoit enfin ouverts , & cependant elle

» étoit fort endormie ; c'étoit un fait

déjà bien avéré , & perfonne n'en

» doutoit plus ; mais prévoyant que je

» n'oferois jamais l'affurer à moins que

je n'euffe fait mes épreuves en forme ,

je les fis fur tous les organes des

» fens pendant qu'elle débitoit tous fes

» propos.

>>

""
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» En premier lieu , comme cette fille

» avoit les yeux ouverts , je crus que

» la feinte , s'il y en avoit , ne pourroit

» tenir contre un coup de la main ap-

pliquée brufquement au vifage ; mais

» cette expérience réitérée ne lui fit

" pas faire la moindre grimace , elle

n'interrompit point le fil de fon

» difcours.

>>

» Je cherchai un autre expédient ,

» ce fut de porter rapidement le doigt

» contre l'œil , & d'en approcher une

bougie affez près pour brûler le cil

» des paupieres ; mais elle ne clignota

» feulement point.

""

; en

» En fecond lieu , une perfonne

» cachée pouffa tout-à-coup un grand

» cri vers l'oreille de cette fille

» tout autre temps elle auroit tremblé

» de frayeur ; mais alors cela ne pro-

» duifit rien.

» En troifieme lieu , je mis dans fa

» bouche de l'eau de vie , de l'efprit

» de fel ammoniac ; j'appliquai fur la

» cornée même la barbe d'une plume ,

» & le bout du doigt , mais fans fuccès :

» le tabac d'Eſpagne foufflé dans le
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" nez , les piqûres d'épingles faifoient

» fur elle le même effet que fur une

» machine ; pendant ces rudes épreu-

» ves cette fille parloit d'un ton plus

» animé & plus gai : on nous annonça

" que la ſcene ſe termineroit bientôt

» par des chanfons & des fauts .. ; en
"

»

,

effet , peu de temps après , elle chanta,

» fit des éclats de rire.... fauta du lit

» en pouffant des cris de joie. Je m'at-

» tendois à la voir heurter contre les

» lits voifins , mais elle enfila la ruelle ,

» tourna très à propos , évitant les chai-

fes , les cabinets ; & ayant fait un tour

» dans la falle , toujours fans l'ufage

» de la vue , elle enfila de nouveau ſa

» ruelle fans tâtonner , fe mit au lit ,

» fe couvrit , & peu de temps après elle

» fut cataleptique. Dans moins d'un

» quart d'heure que la catalepfie dura

[ ou l'accident mort ] cette fille revint

» comme d'un profond fommeil , &

» connoiffant à l'air des affiftants qu'elle

» avoit eu fes accidents , elle fut con-

fuſe , pleura le reſte de la journée , ne

» fachant d'ailleurs rien de ce qu'elle

» avoit fait dans cet état.

>>
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Je pourrois tirer un très-grand avan-

tage des deux obſervations que je viens

de citer , mais tranquille fur l'événe-

ment de celle qui m'eftpropre ; letemps ,

ce juge lent & incorruptible , gravera

dans les faftes de la médecine , avec

les prodiges qu'elle préſente , des phé-

nomenes plus inouis encore ; il pourra

rejeter mon fyflême fur l'explication de

ces prodiges , mais il en conſervera le

principe ; il s'en fervira pour arracher

à l'ignorance & au fanatiſme leurs in-

nocentes victimes , fi jamais ces deux

puiffances , ennemies du genre humain,

fe réuniffent pour enfanglanter les places

publiques. Il défendra la mémoire des

êtres malheureux qui , ne confervant

plus de rapports électriques avec eux-

mêmes & la nature entiere , font forcés

par un instinct machinal à ſe précipiter

dans le premier torrent pour ſe déchar-

ger du feu invifible qui les confume

s'ils y laiffent la vie , Thémis ôtera fon

bandeau , & ne verra plus que des ci-

toyens morts fans crime comme fans

volonté .

;

Les médecins de tous les âges ont
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diftingué la catalepfie du fomnambu-

lifme ; l'obfervation ne peut admettre

entre ces fymptômes de différence ef-

fentielle , puifque le dernier , fans rien

changer à l'état des organes , naît de

la feule diftraction du fens intellectuel

abforbé par la contemplation des objets

intérieurs le cataleptique n'eft point

paralyfé , le fomnambule n'eft pas fou ,

l'un & l'autre jouiffent de la faculté de

contracter les muſcles deftinés au mou-

vement volontaire , de penſer avec

énergie , de ſe rappeller avec une faci-

lité étonnante le paffé , de compoſer

même fur des fujets qu'ils n'ont jamais

médités. Je définirai donc la catalepfie

hystérique , l'abolition , momentanée

des fens externes , avec tranfport de

leursfacultés dans l'eftomac , accroiffe-

ment extraordinaire des facultés intellec-

tuelles , & difpofition des mufcles exe-

cutant les mouvements libres à conferver

aux membres, latitude qu'on leur donne.

Je ne m'arrêterai pas à décrire les

fignes qui établiffent une différence

marquée entre la catalepfie , l'apoplexie

& la fyncope effentielles , on les trouvę
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dans tous les auteurs ; mais j'obſerverai

que j'ai rencontré le fens de l'ouïe dans

l'estomac d'un homme robufte frappé

d'apoplexie fanguine , depuis vingt-fix

heures , & qui a fuccombé à cette atta-

que peu detemps après. Si l'obfervation

confirme ce phénomene , il faudra croire

que le fens interne abſolument meconnu

joue un très-grand rôle dans l'économie

animale , qu'il remplace les fonctions

des organes extérieurs des fens dans

toutes les maladies qui nous ſemblent

priver l'ame de fes facultés intellectuel-

les , & que de toutes les théories en

médecine , celle de Sauvage eft la plus

lumineufe.

Si l'on a erré dans la définition de

la catalepfie , on a porté un jugement

faux fur fa cauſe prochaine , en l'attri-

buant à l'immobilité du fenforium & à

lacondenſation des efprits animaux dans

leur réſervoir. L'ouverture des cadavres

ne peut donner aucun trait de lumiere

fur cette caufe prochaine , mais elle

répand le plus grand jour fur l'engorge-

ment des finus & des vaiffeaux fan-

guins qui compriment les nerfs à leur
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origine & abſorbent le fluide électrique

que le cerveau leur envoie. On fera

donc obligé de fubftituer à l'inertie du

fenforium , l'activité la plus grande à la

condenfation du fluide nerveu , un

foyer de matiere électrique que cet

organe lance dans les parties inté-

rieures , mais fingulièrement dans les

membranes de l'eftomac par les cordons

libres de la huitieme paire de nerfs.

Ces deux caufes , l'action augmentée

dufenforium , & la compreffion que les

vaiffeaux fanguins exercent à l'origine

des nerfs ne fe réuniffent pas toujours

pour produire la catalepfie ou le fom-

nambuliſme ; il eft prouvé que le fen-

forium , après plufieurs accès de cette

maladie , contracte une difpofition par-

ticuliere à lancer le fluide électrique

dans les nerfs de la huitieme paire , &

à le retirer des organes des fens. Cette

efpece de catalepfie qu'une fimple

émotion de l'ame détermine , & qui

s'évanouit promptement , accompagnée

des phénomenes phyfiques & moraux

dont j'ai parlé , montre par la gran-

deur de la reſpiration , la chaleur de

la
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la peau , la force du pouls que l'engor-

gement des vaiffeaux fanguins n'y a

aucune part. On ne perdra pas de vue

que la diftribution des vaiffeaux fan-

guins n'étant pas toujours la même

dans tous les fujets , il peut arriver que

la catalepfie , par compreffion , ne foit

pas conftamment accompagnée de la

perte totale dufens externe ; les auteurs ,

en effet, citent quelques malades qui en-

tendoient lorsqu'on leur parloit à haute

voix à l'oreille , & d'autres qui fe frot

toient le nez , entroient en fureur

lorfqu'on leur faifoit refpirer l'alkali-

volatil de fel ammoniac.

La catalepfie hystérique , par com-

preffion , eft infiniment plus fâcheuſe

que la catalepfie par la feule mobilité

du fenforium ; cependant lorfque cette

derniere eft invétérée , elle réſiſte à tous

les remedes ; il en eft de cet accident ,

comme de l'épilepfie par la peur , il

faut fe hâter d'en détruire le principe

avant que le fenforium ait contracté la

vicieuſe habitude d'agir plus fortement

fur les nerfs de la huitieme paire , que

F
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fur ceux qui fe diftribuent aux autres

organes des fens.

La catalepfie , par compreffion , con-

duit quelquefois à l'épilepfie , à l'apo-

plexie , à la paralyfie , au tétanos , à

l'imbécilité ; la catalepfie , par mobilité

du fenforium , difpofe plus particulié-

rement à l'extafe & à la folie.

Mlle. B.... , âgée de 19 ans , d'un

tempéramment bilieu -fanguin , d'une

conftitution irritable , fut affectée il y

a quelques années d'une fievre-quarte

automnale qui lui laiffa dans l'hypo-

condre gauche une douleur qu'on attri-

bua à l'engagement de la rate. Après

avoir effayé beaucoup de remedes , fans

fuccès , on perfuada à fes parents que

le magnétisme devoit la guérir : elle

affifta à un traitement en grand ; des

convulfions atroces préluderent la ca-

talepfie & le fomnambuliſme ; elle de-

vintune crifiaque des plus furprenantes ;

cependant les fecours du magnétifme ,

employés pendant fix mois , ne dimi-

nuerent pas la douleur de côté ; elle

perdoit fes forces , éprouvoit de fré-

quents maux de tête , tomboit en criſe

1

;
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chez fes parents ; on jugea à propos

de la conduire dans la capitale ; on

commençoit à eſpérer un changement

avantageux , lorſqu'elle fut faifie à fon

levé d'une douleur de tête très - vive

fuivie de fyncope ; revenue a elle , le

bras droit eft paralifé . Le lendemain ,

nouvel évanouiffement , la jambe droite

fubit le même fort ; on efpere que

l'évacuation périodique qui s'approche

diffipera cette hémiplégie allarmante.

Des convulfions très - fortes , dans la

partie latérale gauche du corps la pré-

cédent , le tétanos s'empare des muſcles

de la machoire , & lui ferme la bou→

che ; ce nouveau
ſymptôme

ſubſiſte

pendant
la durée de l'évacuation

, &

ne cede qu'imparfaitement

lorſqu'elle

eſt terminée
. On applique

un véfica-

toire fur le bras , on fait prendre le petit

lait coupé avec l'infufion
de fleurs de

tileul , on pratique
des frictions

fur

toute l'habitude
du corps ; l'accès de

convulfion
revient tous les jours , fub-

fifte deux , quelquefois
trois heures , &

ce trifte état ne change pas. A la fe-

conde révolution
périodique

, le tétanos

F 2
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1

applique plus fortement la machoire

intérieure contre la fupérieure ; une

toux convulfive agite jour & nuit le

thorax ; la malade ne prend pour nour-

riture que trois ou quatre cuillers à

café de petit lait dans les vingt-quatre

heures. L'époque achevée , la toux perd

de fa violence , mais le tétanos & l'hé-

miplegie fe foutiennent de la même

maniere , & la criſe de convulfion re-

paroît tous les foirs.

Telle étoit la maladie de Mlle. B** ,

lorfque j'ai employé la méthode que

je propoferai bientôt dans la curation

de l'affection hystérique effentielle ; les

convulfions ont promptement cédées à

l'application réitérée des fangfues aux

extrémités inférieures , au bain froid ,

à la glace tenue jour & nuit fur la tête ,

auxbains de jambes aiguifés de moutarde

en poudre à l'électrifation , à une fievre

vraiment critique , que l'uſage intérieur

& extérieur de la glace a occafionée.

Dans ce moment , la toux convulfive ,

le tétanos & la paralyfie de la jambe

ne fubfiftent plus , les doigts de la main

paralyfée commencent à fe mouvoir ;
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mais il eft furvenu une espece de rumi-

nation qui la prive de la plus grande

partie des aliments qu'elle prend dans

la journée , & qui femble opiniâtre.

Il faudroit , après cette obſervation ,

avoir la conſcience pure pour foudroyer

le magnétifme , qui , exhaltant l'ima-

gination des malades , accroît l'électri-

cité du cerveau , produit tous les fymp-

tômes de l'affection hystérique effen-

tielle , & la catalepfie par compreffion

chez les ſujets pléthoriques. Mais où eft

le médecin , qui dans fa vie , n'a point

adminiftré de tartre émétique ; & ce

terrible remede n'a-t-il jamais tué per-

fonne ? mais les purgatifs ne changent-

ils pas encore aujourd'hui comme autre-

fois le caractere de plufieurs efpeces de

fievre en maladies funeftes ? mais la rou-

tine barbare qui fixe le fiege des mala-

dies , mêmes inflamatoires dans les vif-

ceres du bas - ventre , & leur principe

dans la putridité des humeurs , n'eſt-

elle pas auffi coupablequele magnétifme?

Une quantité furabondante de fluide

électrique , accumulé dans le cerveau ,

lancé par l'action propre de ce vifcere

F 3
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dans les organes du fentiment & du

mouvement , conftitue la cauſe pro-

chaine de l'affection hyftérique eſſen-

tielle. Les convulfions violentes & paf-

fageres qui la caractériſent , s'annon-

cent d'avance par les fignes d'une

électricité dominante dans toute l'éco-

nomie animale ; tels font une force

furnaturelle , une agilité inconcevable ,

la vivacité des idées , jointe à la plus

grande volubilité dans l'expreffion , une

chaleur plus vive répanduefur le tronc ,

la tête & les bras , tandis que les extré-

mités inférieures en font ordinairement

dépourvues , un appetit quelquefois vo-

race , le défir des boiffons froides & aci-

dules , le feu des yeux , l'inſomnie , où

unfommeil turbulent , toutes les paffions

de l'ame exhaltées .

Les rapports électriques fe foutien-

nent encore entre les organes des fens

& les objets extérieurs ; mais l'énergie

du fenforium & des nerfs augmentant

de jour en jour , trouble l'ordre de ces

rapports la femme menacée d'hyfté-

ricie , bleffée par toutes les impreffions

qu'elle reçoit , fuit la fociété de fes
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femblables , qui l'irritent ; elle s'enfoncé

dans l'épaiffeur des ténèbres , pour éviter

la lumiere dont l'éclat l'importune ; elle

frémit au plus petit bruit : mais rien në

peut la garantir des impreffions dou-

loureuſes qui naiffent du contact de fes

organes intérieurs ; un fpafme inquiet

& univerfel fufpend les fonctions des

différents organes , rend fa démarche

pénible ; le fenforium placé au centre

du foyer électrique , fait paffer dans

l'ame intellectuelle les mouvements tu-

multueux qui agitent fes fibres médul-

laires une légere émotion de l'efprit ;

un trouble dans les idées marquent lé

moment terrible où l'explofion du feu

principe va fe faire dans tous les muf-

cles , & dans toute la profondeur des

parties organiques.

-

Les caufes qui concourent à déve-

lopper une trop grande quantité de

fluide électrique dans le corps humain ,

font, 1. le tempérament; 2 ° la confti-

tution du fang ; 3 °. l'action du cœur &

des arteres ; 4° . l'action des muſcles

5°. l'influence du fenforium fur le cœur ;

6°. les aliments ; 7° . les évacuations

F A

;
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retenues ; 8°. les veilles ; 9°. l'électri-

cité athmofphérique ; 10°. les vête-

ments ; 11 ° . les irritations particu-

lieres.

Parcourons rapidement toutes ces

cauſes , elles ferviront à éclairer le trai-

tement de la maladie dont elles devien-

nent les principes , & à ouvrir les yeux

des perfonnes qui en font affectées

ou menacées fur leur propre intérêt.

1°. Le tempérament. Des fibres dé-

licates & très- tendues , des vaiffeaux

étroits & très- élaftiques , dans leſquels

le fang circule toujours avec plus de

rapidité , forment la baſe de la conftitu-

tion la plus propre à développer avec

excès le fluide électrique dans le corps

humain , & cette trempe des folides

la vivacité accompagne , s'obferve

particuliérement chez les fujets qui naif-

fent avec des difpofitions à l'affection

hystérique effentielle.

que

2° La conftitution dufang. Dans ce

fluide hétérogene fe trouvent confondus

les principes des différentes humeurs , &

les parties que contiennent éminem-

ment le feu principe ; des vaiffeaux
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étroits , très-élaftiques , donnent au fang

une confiſtance plus ferme ; il fournira

donc par le frottement une plus grande

quantité de fluide électrique , & contri-

buera à former, avec les parties folides ,

le tempérament colérique des anciens

fanguin-bilieu des modernes , toujours

menacé de convulfions.

3 °. L'action du cœur & des arteres.

Le fang circulant avec plus de rapidité

dans des vaiffeaux étroits , doit revenir

plus promptement à fa fource ; le pouls

des enfants & des femmes hystériques

eft toujours plus vif , plus accéléré :

l'obſervation prouve que les frottements

multipliés , par cette cauſe , développent

dans leurs organes beaucoup plus de

chaleur.

4°. L'action des muscles. Quand elle

eſt modérée , diffipe le fluide électri-

que ; mais quand elle eft forte , fou-

tenue , elle fait paffer des veines au

cœur , dans un temps donné , une plus

grande quantité de fang , & la cha-

leur exceffive qui ſe répand à l'habi-

tude du corps ne permet pas de douter

de la grande influence de cette cauſe
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fur l'électricité animale. J'ai vu quel-

ques perfonnes hystériques tomber en

convulfion au milieu d'une danſe pro-

longée.

5°. L'influence du fenforiumfur le

cœur. Les paffions de l'ame ébranlent

lefenforium, & la réaction de cet organe

ala plus grande influence fur les mouve-

ments du cœur. Je ne parlerai point de

la colere , qui chaffe avec violence le

fang du cœur dans les arteres, & charge

tout le corps d'une électricité brûlante :

cette paffion n'eft pas celle des femmes

hyſtériques ; mais il en eft d'autres qui ,

fans allumer une flamme auffi vive ,

accumulent dans le cerveau une trop

grande quantité de feu principe , &

les difpofent à de fréquents accès con→

vulfifs.

69. Les aliments. Le fluide électri

que entrant , comme principe , dans la

compofition des corps , & conftituant

leur principale vertu , eft encore admis

dans leurs pores ; il domine dans quel-

ques-uns , il eft en très - petite quan-

tité dans d'autres , & l'expérience a

prononcé que les fubftances animales
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en contiennent plus que les végétales ;

les liqueurs fermentées que l'eau pure.

7°. Les évacuations retenues augmen-

tent le feu principe dans l'économie

animale de deux manieres , comme

irritant , ou confervant le fluide élec-

trique , diffipent dans l'air la matiere de

l'infenfible tranfpiration : les expériences

de Sanctorius atteſtent que cette évacua-

tion eft la plus confidérable de toutes ;

auffi quand elle eft diminuée ou retenue ,

elle accroît avec excès le fluide igné ,

& devient , indépendamment de l'irri-

tation ou de la furcharge des vaif-

feaux , une caufe très puiffante dè

l'affection hystérique.

·

8°. Les veilles diffipent la partie la

plus fluide du fang , le rendent plus

denfe , augmentent la tenfion des fibres ,

& donnent conféquemment plus d'éner-

gie aux caufes qui font jaillir le feu

principe des deux fubftances.

9°. L'électricite athmofphérique. Si

l'obſervation de Leuvnhoeck eft bien

exacte , qu'un grain de fable appliqué

fur la peau couvre deux cents cinquante

mille pores , la fuperficie d'un homme
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de taille ordinaire étant compofée de

quinze pieds en carré , l'imagination

peut à peine concevoir la multitude de

voies par lesquelles le fluide électrique ,

répandu avec profufion dans l'athmof-

phere , pourra être tranſmis juſque dans

la profondeur des vifceres & des plus

petites parties organiques. Il influera

donc de la maniere la plus efficace fur

tout le fyftême animal , puifqu'il eft

prouvé que le feu principe aërien ne

differe pas effentiellement de celui qui

eft accumulé fur nos machines électri-

ques , & que ce dernier augmente la

circulation du fang & rend les pulfa-

tions du pouls plus fréquentes d'un

fixieme. L'intenſité du fluide électrique

athmofphérique étant plus ou moins

grande dans un temps que dans un

autre , rélativement à la féchereffe , à

l'humidité , au froid , à la chaleur , aux

vents , & le feu principe dominant plus

particulièrement dans l'athmoſphere

depuis le mois de feptembre jufqu'à

l'équinoxe du printemps l'affection

hystérique qui frappe dans toutes les

faifons fe montrera préférablement à ces

>
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époques , & l'obfervation des médecins

fur le temps où elle regne le plus

s'accorde avec celle des phyficiens fur le

plus haut degré de l'électricité de l'air.

Voyez l'ouvrage de M. l'abbé Ber-

tholon , fur l'électricité du corpshumain ,

dans l'état de fanté & de maladie . Ce

favant phyficien s'eft élancé dans une

nouvelle route à peine ouverte à l'art

de guérir ; les travaux auxquels il s'eft

livré en ont reculé les limites ; il a placé

à côté de plufieurs éceuils le flambeau

de l'obſervation : une académie ſavante

l'attendoit au bout de la carriere pour le

couronner.

10°. Les vêtements ne font qu'accu-

muler le fluide électrique dans le corps

humain ; telles font les étoffes en foie

en laine , en poil , les fourrures , &

généralement toutes les fubftances idio-

électriques , ou qui approchent le plus

de cet état.

11º . Les irritations particulieres.

Toutes les parties organiques ne poffe-

dent pas le même degré de fenfibilité &

d'irritabilité toutes conféquemment

n'exercent pas la même force d'action fur

,
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le fenforium & le cœur. Cependant il

fuffira qu'une caufe ftimulante foit

appliquée à ces différentes parties , pour

qu'elle accroiffe les fonctions vitales

& concoure à développer une plus

grande quantité de fluide électrique

dans le corps humain. En général , les

cauſes ſtimulantes agiffant fur les mem-

branes nerveuſes ,, portent plus loin

leur action qu'en affectant des viſceres

dans lesquels le tiffu célulaire , la graiſſe

& les vaiffeaux fanguins dominent ;

auffi les irritations du cerveau de

l'eftomac , des inteftins grêles , de la

matrice , des ovaires , font des caufes

plus fréquentes d'affection hyftérique ;

quelquefois c'eft une acrimonie in-

connue dominante dans les humeurs

qui finit par fe dépofer fur une partie

extérieure , ou dans les glandes , ou

fur la matrice , & l'on voit fuccéder à

l'affection hystérique des dartres d'un

mauvais caractere , la phthifie , le cancer

des mamelles ou de l'utérus.

Expériences.

Prenez une portion du nerf crural
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tiré récemment d'un cadavre , chargez

une bouteille de Leyde , en comptant

les tours de roues ; formez la chaîne ;

interrompez la communication avec ce

nerf; tirez l'étincelle , la commotion

fera moins forte de moitié.

Répétez cette expérience deux heures

après , vous fentirez la commotion plus

forte ; lorſque le nerf eft plus defféché ,

le fluide électrique qui le traverſe

jouiffant de toute fon activité , la per-

cuffion fe fait avec autant de vigueur

que fi la chaîne exiftoit fans inter-

ruption.

Le même nerf féparé du cadavre ,

mis en électriſation dans l'obſcurité

laiffe appercevoir à fon extrémité un

bouton lumineux ; quand on approche

le dos de la main , le bouton s'alonge

en forme d'aigrette , on éprouve une

foible fenfation de chaleur ; lorſque le

nerf eft fec , au lieu d'un bouton lumi,

neux il préſente une aigrette à fon

extrémité : elle imprime de loin fur la

mainune fenfation plus vive de chaleur ,

mêlée de piqûre avec éclats.

>

N'eft- il pas probable , d'après ces
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expériences , que les nerfs conducteurs

du feu principe féparé dans la fubſtance

du cerveau , poffèdent chez les femmes

hyſtériques , la vertu de le tranſmettre

aux organes du fentiment & du mouve-

ment avec plus de force ? N'eft- ce pas

en raiſon de cette vertu que nos expé-

riences électriques operent fur elles des

effets plus grands ? En quoi conſiſte

cette vertu ? dans leur délicateffe & la

féchereffe du mucus , qui unit leurs

fibres élémentaires.

On-juge que cette trempe originelle

des nerfs peut être difficilement cor-

rigée , mais on entrevoit qu'il eft pof-

fible de l'acquérir ; il ne faut pour cela

qu'un défaut de nutrition & une légere

deffication que le fluide électrique opere

lui-même. Lespaffions del'ame, aiguifées

par le luxe , les veilles prolongées par

le jeu , les plaifirs pris fans modération ,

dans un âge que l'on devroit en garan-

tir , ou attendus avec trop d'impa-

tience au fort de la puberté , l'abus des

fubftances & des boiffons échauffantes

communs aux deux fexes ; les apparte-

ments chauds ; la vie fédentaire triom-;

phent
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phent bientôt de la meilleure conftitu-

tion , & communiquent aux nerfs cette

fatale vertu.

Avant que de paffer au traitement

de l'affection hystérique effentielle , je

dois prévenir que j'ai découvert la

méthode propre à la combattre avec

fuccès long-temps avant l'invention du

fyftême fur lequel je fonde fes indica-

tions curatives. J'en ferois volontiers le

facrifice , fi les amateurs de théorie le

perdant de vue , dans l'occafion la plus

intéreffante , ne fuffent tentés de le

rejeter comme inutile ou frivole ; il

partagera donc les honneurs d'un fuccès

qu'il n'a pas mérité. Heureux les ma-

lades dont les médecins afferviffent leurs

opinions fous l'empire de la nature

qui les regardent comme des romans

faits pour délaffer l'imagination , & ne

les combinent en forme de fyftême

qu'après avoir guéri .

,

Je rends grace à Sydenham , le plus

éclairé des praticiens , manquant de

guide dans la médecine , entouré de

livres où la nature eft muette ; fes

ouvrages qu'elle a dictés ont conduit

G
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mes pas dans la carriere la plus obfcure

& la plus pénible que puiffe parcourir

l'efprit humain. Les travaux de ce

grand homme peuvent fe comparer à

ceux d'Hercule; fi l'un a détruit des

monftres , l'autre a terraffé des préjugés

plus difficiles à vaincre , & infiniment

plus redoutables au genre humain . Lui

feul , contre tous eft defcendu dans

l'arêne pour y défendre les droits de

la nature opprimée , & jufque dans la

vielleffe fon génie infatigable s'eft

livré à des differtations immortelles fur

plufieurs efpeces de maladies abfolu-

ment inconnues. C'eft Sydenham le

premier qui a tracé le caractere de

l'affection hyftérique effentielle , & a

banni la diftinction chimérique établie

entre cette maladie & l'affection hypo-

condriaque ; il a fait plus , il a défigné

parmi le fexe les conftitutions particu-

lieres qui le difpofent à tel mouvement

convulfif , plutôt qu'à tel autre ,

s'eft efforcé de diffiper les ténebtes

accumulées fur fa caufe prochaine . Il net

l'a pas fixée dans la matrice , le foie ,

la rate , les ramifications de la veine-

&
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porte , mais dans le cerveau & fes pro-

longements médulaires ; il ne l'a pas

attribuée à la corruption de la ſemence

ou du fang menftruel , à des vapeurs

malignes élevées de différents viſceres

à l'impureté du fang , à l'acrimonie

des humeurs , mais au feul défordre

des efprits animaux lancés avec vio-

lence dans les organes du ſentiment &

du mouvement.

Il feroit à fouhaiter que cet auteur

incomparable eût vécu de nos jours

où l'art de guérir , comptant davantage

fur les efforts falutaires de la nature

n'adminiftre plus dans le début des

maladies , fous le fpécieux prétexte de

diminuer le fardeau qui l'opprime , des

émétiques & des purgatifs qui les ren-

dent promptement funeftes. Il feroit à

fouhaiter que moins compatiffant aux

inquiétudes douloureufes des malades ,

il n'eût pas prodigué l'opium dans une

infinité de circonftances où il ne pou-

voit être utile. Mais dans le fiecle der-

nier , toutes les maladies étoient putri-

des jufqu'aux inflammations ; on ſe

hâtoit de vuider l'estomac & les intef

G2
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tins avec des purgatifs éguifés de tartre

émétique , comme un canal infecté du

levain morbifique , & quoiqu'il s'élevât

courageufement contre cette routine

pernicieuſe , le préjugé dominant l'en-

traînoit quelquefois malgré lui : on eft

fâché de lui voir preſcrire des purgatifs

dans l'affection hyftérique effentielle

& de -l'opium , depuis l'éruption de

la petite vérole jufqu'à fon entiere

deffication.

Les indications curatives de l'affec-

tion hyftérique effentielle , de la cata-

lepfie , du fomnambuliſme & des autres

fymptômes de cette maladie doivent ſe

tirer , 1 ° . de l'excès de fluide électrique

dominant dans le cerveau & les nerfs

qui fe rendent aux organes du fenti-

ment & du mouvement ; 2° . de la

conftitution préexiftante ou acquiſe des

nerfs , trop délicate & trop denfe par la

féchereffe du mucus qui unit leur fibres

élémentaires ; 3 ° . de toutes les caufes

fécondaires qui concourent à déve-

lopper une plus grande quantité de feu

principe ou à l'accumuler dans l'éco-

nomie animale ; 4° . des caufes qui ,
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agiffant fur la fubſtance du cerveau ,

ou fur le fenforium , ou fur d'autres

parties éloignées de ce vifcere , portent

le fang avec impétuofité dans fes vaif-

feaux , le font refluer dans les finus ,

en arrêtent le cours , & néceffitent la

compreffion de plufieurs paires de nerfs

à leur origine ; 5 °. de la trop grande

mobilité du fenforium qui , à la plus

légere occafion , lance avec impétuofité

le feu principe fur différents organes

& y établit des foyers électriques qui

en troublent les fonctions.

Il fembleroit , au premier apperçu

que l'électricité négative devroit être

propofée comme le fpécifique de l'affec-

tion hystérique effentielle & de toutes

les maladies convulfives qui recon-

noiffent pour principe un feu dominant

dans le cerveau & les nerfs ; il fau-

droit qu'elle pût corriger la difpofition

vicieufe des prolongements médulaires ,

qui accroît l'activité du fluide électri-

que , & qu'elle poffédât encore la vertu

d'anéantir les autres caufes qui tendent

à le régénérer avec excès : le globe de

foufre , dont on ſe ſert pour électrifer

G 3
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négativement , fait bien difparoître

quelques fymptômes convulfifs légers ;

mais il eft abfolument inſuffiſant pour

dompter des mouvements convulfifs dé-

cidés. Je ne propoſerai donc pas d'é-

lectrifer négativement les malades dans

l'accès ou hors l'accès , à moins que le

globe deftiné à cet effet ne fût dans

une telle proportion avec eux , qu'il

abforbât promptement , & en peu de

temps , beaucoup de fluide électrique.

Un fecours infiniment plus puiffant

eft l'immerfion du corps entier dans

l'eau froide. Les phyficiens connoiffent

la promptitude avec laquelle elle défé-

lectrife les conducteurs ; appliquée fur

toute la ſurface de la peau , elle foutire,

par une multitude innombrable de pores,

le feu principe ; tandis que le globe de

foufre , mis en électriſation , ne le dé

tourne que foiblement,

On favorifera la vertu abforbante de

l'eau , en appliquant en même temps ,

fur la tête , une veffie remplie de glace

pilée , ou , à fon défaut , d'eau très-

fraîche & renouvellée fréquemment.

Dans pluſieurs circonſtances où le bain
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froid n'eft pas praticable , la glace pilée,

maintenuefur la tête , a diffipé prompte-

ment des mouvements convulfifs atroces

qui avoient coutume de fubfifter plu-

fieurs heures. Ce fecond moyen fou-

tire le fluide électrique dans fa fource ,

modere l'impulfion du fang fur le cer-

veau , fur-tout lorfque l'habitude du

corps eft comprimée par le poids de

'. l'eau.

J'ai fait employer , dans toutes les

faifons , le bain froid & la glace fur la

tête ; dans les convulfions hystériques

les plus violentes , on y plongcoit les

malades habillées , & les convulfions

ceffoient avant la feptieme minute. Si

elles paffoient ce terme , je faifois jeter

dix livres de glace pilée dans le bain

toutes les cinq ou fix minutes , jufqu'à

foixante ou quatre-vingt livres : il s'eft

rencontré telle circonftance où la ma-

lade , dans les jours les plus chauds

de l'été , s'eft vue environnée de cent

quatre-vingt livres de glace , jouiffant

enfin d'un calmé qu'on ne pouvoit ſe

promettre.

Le froid du bain doit donc être pro-

G 4
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portionné , 1 ° . à la violence des con-

vulfions , fans nul égard à la délica-

teffe des fujets ; 2 ° . à la durée des

accès ; 3 °. à la fréquence de leurs

retours ; 4°. au degré d'électricité de

l'athmoſphere.

Des parents pufillanimes , redoutant

l'eau froide au milieu d'un hiver rigou-

reux , plongeoient leurs malades dans

un bain tiéde ; les mouvements con-

vulfifs augmentoient , accompagnés d'un

ſentiment de froid infupportable ; plus

on échauffoit le bain , pour triompher

de ces deux fymptômes , plus ils fe

renforçoient en renouvellant l'eau ,

& faifant baiffer le thermometre de

Réaumur de vingt-huit degrés à dix ,

le froid & les convulfions difparoif

foient

Il s'eft préfenté des cas extraordi-

naires , où les bains froids , les bains

avec la glace étoient inſuffiſants pour

défélectrifer les malades. Le célebre

M. Vitet a traité , fans fuccès , par

les deux premieres efpeces de bains

une jeune demoiſelle en proie à des

mouvements convulfifs habituels , avec
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conftriction invincible dans les muſcles

qui font mouvoir la mâchoire : elle

étoit, au neuvieme jour , dévorée par

la faim ; il l'a guérie en quelques

-minutes avec un bain de neige . J'ai

obfervé que ce bain l'emporte en acti-

vité fur les autres pour faire ceffer le

fpafme tonique partiel.

Il eſt une regle fûre
pour déterminer

la durée du bain dans les accès de con-

vulfion hystérique ; il faut attendre que

le calme qui leur fuccede foit troublé

par un fentiment de froid avec tremble-

ment. On aura la précaution d'effuyer

les malades avec des linges froids , de

les tenir levées fi les forces le permet

tent , & de ne pas chauffer le lit dans

le cas contraire. Le froid des extrémités

inférieures qui fubfifte dans l'intervalle

des accès , excite des plaintes conti-

nuelles de la part des malades ; en vain

tenteroit-on d'y rappeller la chaleur

par tous les moyens connus , le feu qu'on

applique fur les pieds fe porte rapide-

ment à la tête ; les convulfions fe re-

produifent inceffamment , ou il fuccede

bientôt une attaque de catalepfie avec
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délire chez les fujets qui y font difpofes.

Il arrive quelquefois , lorfque les

convulfions ceffent tout à coup dans le

bain à la glace , une fyncope allar

mante ; je conviens qu'il faut être fa-

miliarifé avec ce ſymptôme pour ne pas

partager l'effroi qu'il infpire , cepen-

dant il n'a rien de facheux : il faut fortir

la malade du bain , l'effuyer , l'étendre

· fur un matelat , la couvrir d'un drap

fimple , & attendre. Si la fyncope ſub-

fiftoit au-delà de huit minutes , on don-

nera une commotion électrique avec la

bouteille de Leyde , obfervant de faire

paffer fon fluide à travers les bras ; la

viereviendra auffi-tôt : il eft , on ne peut

plus rare , qu'on foit obligé de recourir

à cet excitant ; les autres réuffiffent ,

mais il faut plus de temps.

.

Je n'ai jamais eu la penſée de parler

fur l'eftomac des malades attaquées de

cette efpece de fyncope ; je dois au pur

hafard ma découverte de tous les fens

dans l'eftomac ; & fans la circonftance

qui l'a amenée , Mde. A*** eût guéri

comme d'autres , & le plus grand des

phénomenes m'eût toujours échappé.
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On aura foin de tenir les malades

dans de grands appartements peu éclai-

rés ; on en renouvellera fréquemment

l'air , & l'on éloignera toutes les occa-

fions de furpriſes. On préférera pour

le ſervice des malades les femmes aux

homines ; on évitera de s'en approcher

fans néceffité , & de leur faire des récits

qui excitent trop leur attention.

Le retour des accès hyftériques dé-

pendant de la régénération du feu prin-

cipe & de l'électrifation plus forte du

fenforium , il eft effentiel de s'occuper

dans l'intervalle des bains , des moyens

les plus propres à prévenir la fecrétion

trop abondante du fluide électrique

dans le cerveau , ou à l'abſorber à

mefure qu'il s'y fépare.

Ce feroit peut-être le moment d'em-

ployer l'électricité négative avec fuccès ;

mais la vue continuelle d'un globe qui

tourne rapidement fur fon axe , fatigue

les malades ; elles ont d'ailleurs une

impatience qu'il eft bien difficile de

contenir. Je préfere l'application de la

glace pilée fur la tête , lorfque l'affec-

tion hystérique eft invétérée , les accès
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convulfifs fréquents ; je la fais mainte-

nir tout le jour fur cette partie , & très:

fouvent pendant la nuit , avec l'atten-

tion de la renouveller lorfqu'elle eft

fondue , juſqu'à ce que les accès foient

entiérement diffipés : des vaiffeaux pleins

d'eau , difpofés d'efpace en efpace , ab-

forbent le fluide électrique mêlé à l'air

de l'appartement
.

Une autre voie par laquelle le feu

électrique peut s'échapper au dehors

eft le conduit inteftinal ; il fe mêle

facilement à l'air athmofphérique qui

remplit fa cavité ; l'irritation qu'il pro-

duit dans fes fibres mufculeuſes occa-

fionne des étranglements ; l'air s'accu-

mule dans plufieurs portions de ce long

conduit , & le ventre fe météorife fou-

vent avec des douleurs très- vives.

Les lavements d'eau froide ou frappée

de glace , la boiffon d'eau glacée , la

glace elle-même pilée & avalée à haute

doſe , diffipent le météoriſme avec les

douleurs , & préviennent les accidents

fâcheux qui naiffent de la diftention

trop long-temps foutenue des mem-

branes inteftinales.
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Il fuffit de baigner deux fois le jour

les malades attaquées de convulfions

hyftériques pendant l'automne & l'hy-

ver ; en été, on eft obligé de répéter le

bain dès que la chaleur du corps com-

mence à fe rétablir , & qu'elle s'éleve

au-deffus du vingtieme degré du ther-

mometre de Reaumur : alors les mou-

vements convulfifs fe manifeftent dans

les muſcles de la face , & bientôt dans

tout le corps : la baignoire doit être

fpacieuſe pour contenir au beſoin

une grande quantité de glace. La

préférence que M. l'abbé Bertholon

donne à celle de métal , eft non-feule-

ment fondée en raifonnement , mais

avouée par l'expérience.

Quand il eft queftion de fufpendre

tout à coup des mouvements convulfifs

très-violents , la faignée , fuppofé qu'on

puiffe la pratiquer , eft infuffifante ,

fouvent même elle les augmente : dans

un cas à moi connu , elle a produit la

mort. L'indication de la pléthore , lorf-

qu'elle exifte , ne peut doncêtre remplie

qu'après l'orage diffipé . L'évacuation

du fang , opérée par les fangfues , réuffit
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mieux ,que l'ouverture de la veine par

la lancette ; il faut en faire mordre , à

la partie interne & moyenne des cuiffes ,

un nombre proportionné à la quantité

de fang qu'on fe propofe d'évacuer.

Cette quantité , dansles fujets d'untem-

péramment fanguin , à vaiffeaux am-

ples , doit être au moins évaluée à

douze onces ; pour l'obtenir , on em-

ploiera douze fangfues , & on laiffera

couler le fang des plaies quatre heures ,

ou davantage , fi après ce temps le pouls

conferve de la plénitude. On ne peut

fe former une idée de la facilité avec

laquelle les malades , fur-tout les cata-

leptiques , fupportent cette évacuation

fanguine ; j'ai des obfervations où elle

a été infiniment plus confidérable , &

fuivie d'un foulagement qui fembloit

tenir du prodige , dans le cas où les

malades confervent , dans l'intervalle

des accès , une douleur de tête grava-

tive avec un viſage animé.

On doit interdire aux malades toute

eſpece de nourriture les trois premiers

jours de l'affection hystérique effentielle ;

on les tiendra à l'eau pure & à la
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glace , qu'elles prendront à volonté pour

tempérer leur befoin ; après ce temps

on leur permettra du bouillon de pou-

let , ou de la crême de riz à l'eau édul-

corée avec du fucre. Les cataleptiques ,

les fomnambules éprouvent plus long .

temps une averfion infurmontable pour

tout ce qui s'appelle aliment ; leur eſto-

mac , dans l'intervalle des accès , con-

ferve une fenfibilité exceffive ; il re-

jette tout , excepté l'eau pure & la glace

mêlée avec une petite quantité de fucre.

On ne doit pas les contraindre , on atten

dra que ce fymptôme d'irritabilité ſoit

dompté pour les mettre à l'ufage du

lait , fur-tout s'il exifte une toux feche

avec douleur dans la poitrine ; & ce

régime doit être continué pendant un

an , quelquefois toute la vie.

La catalepfie cede promptement au

moyen mécanique que j'ai indiqué

dans mes expériences ; il confifte à rap-

peller le feu principe à la furface du

corps électrifé négativement. Pour faire.

cette expérience avec fuccès , il eft abfo-

lument néceffaire de toucher d'une main

l'épygaftre,& de l'autre la tête , d'aſpirer
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fortement à l'extrémité du nez , fans

néanmoins toucher cette partie, & l'on dif-

fipe en moins d'une minute la catalepfie

par la feule mobilité dufenforium , qui

dure fouvent plus d'une demi - heure.

La catalepfie par compreffion des nerfs ,

à leur origine , qui fe manifefte par la

plénitude des vaiffeaux qui rampent ſous

la peau , la couleur plombée des levres

& desjoues , la petiteffe du pouls , par
fa

durée , qui s'étend au-delà de trois heu-

res , exige que l'on faffe précéder fix

ou huit minutes l'application de la glace

fur la tête avant que d'en venir à

cette expérience.

J'ofe affirmer que les avantages de

la méthode que je propofe pour com-

battre l'affection hyftérique effentielle ,

confiftent particuliérement à fe rendre

maîtres de la catalepfie ou du ſomnam-

buliſme , pour ne pas donner le temps

aufenforium de prendre une vicieuſe

habitude , aux vaiffeaux-fanguins qui

fe diftribuent dans le cerveau de con-

tracter une foibleffe qui prépare pour

l'avenir les accidents les plus terribles

& qu'il n'eft peut-être plus au pouvoir

de
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de l'art d'anéantir. Lorfque les accès

de catalepfie reviennent plufieurs fois

dans la journée , qu'ils durent long-

temps , que la maladie dont ils font le

fymptôme a été fomentée par la plu-

part des caufes qui donnent au fang une

conftitution inflammatoire , il faut re-

courir à l'application des fangfues aux

extrémités inférieures , prefcrire pour

-boiffon l'eau de poulet , à haute doſe

diffoudre dans chaque livre de cette

eau , fel de nître , depuis dix grains

jufqu'à une drachme , infifter long-

temps fur les bains , ordonner la diete

blanche , envoyer les malades à la cam-

pagne , préférer la plaine à la montagne,

& autant qu'il eft poffible le bord des

rivieres toujours courantes.

Un moyen qui n'eft point à négliger

pour modérer l'excès de fenfibilité &

d'irritabilité chez les fujets catalepti-

ques , dans la circonftance où les bains

ne peuvent être employés , c'eft d'en-

gager les malades à tenir une chaîne ,

dont l'extrémité plongera dans l'eau.

L'ufage de couvrir de fers les malheu-

reux foupçonnés de quelques grands

H



( 114 )

3

crimes , avant que d'en avoir des pret

ves fuffifantes , eft plus nuifible à la

fanté qu'on ne le penfe ; je fais que la

plupart des cachots où on les jette ,

font très mal - fains , mais on en a vu

enfermés dans des chambres fpacieuſes ,

bien aérées , dont la chaîne étoit affu-

jétie à une boucle enfoncée dans le

mur , perdre en très - peu de temps

toute leur vigueur ; le critique peu inf

truit pourra fourire malignement à ce

trait ; mais le juge donnera des ordres

pour que mon obſervation foit vérifiée ,

& l'innocent accusé en recueillera le

fruit. Je vais plus loin , & je peux citer

une femme d'un certain âge , affectée ,

depuis plufieurs années de vèrtiges allar-

mants , pour lefquels elle avoit inuti-

lement employé des remedes de diffé-

rente efpece , qui n'en a été délivrée

qu'en portant habituellement à fon cou

un collier compofé de plufieurs chaînes

d'or ; d'après ce principe , je penfe qu'il

vaudroit mieux fufpendre à fa ceinture

la longue difcipline de fer , que de s'en

meurtrir le corps.

La toux convulfive qui furvient dans
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les accès de l'affection hystérique , qui

agite violemment les malades , cede ordi

nairement à la compreffion des genoux

oudespieds; mais lorsqu'elle fubfifte dans

l'intervalle des accès , il faut indépen-

damment des bains , fomenter la poi

trine avec du lait à peine tiede , dans

lequelon aurafait infufer une forte dofe

de fleurs de camomille romaine ; fi les

mouvements convulfifs des autres para

ties ne fubfiftent plus , il eft néceffaire

d'échauffer l'eau du bain , depuis le

douzieme juſqu'au vingtieme degré du

thermometre de Reaumur ; de les ré-

péter plufieurs fois le jour , de n'y

plonger le corps fouvent qu'à moitié

de prefcrire une infufion de fleurs de

bouillon blanc édulcorée avec du fucre ,

à boire froid par verrées dans la journée.

Lorſque l'émoptyfie complique cette

efpece de toux , il convient de faire

mordre des fang-fués au bras , de laiffer

couler le fang aufli long-temps que l'état

des forces , le degré de pléthore & la

violence de la toux l'exigeront , d'ora

donner un bouillou de poumon de veau

& de dates , à boire froid par verrées

Ha
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dans le jour ; fi l'hémoptyfie eft affez

confidérable pour faire craindre un

danger éminent , on couvrira la poi-

rine de glace jufqu'à ce que ce , redou-

table fymptôme foit difparu : au refte ,

dans l'un & l'autre cas la poitrine

doit être moins couverte que le refte

du corps ; fi la toux perfifte , on ap-

pliquera fur l'un & l'autre bras l'écorce

de garou pour obtenir une fupura-

tion fuperficielle , qu'on entretiendra

pendant un ou deux ans : on nourrira

les malades avec le lait d'âneffe , en-

fuite de vache ; on les fera monter

à cheval ; & l'on fe tiendra en garde

contre les narcotiques & les aftrigents .

3

་

Le clou hystérique , douleur de tête

circonferite , qui jette les malades dans

l'abattement & le défefpoir , difparoît

à la premiere ou à la feconde friction

des jambes faites avec de la glace pilée.

Il n'en eft pas de même de la cépha-

lalgie avec rougeur du vifage & des

yeux , pouls plein & dur , chaleur du

tronc & des extrémités fupérieures ;

elle exige l'application des fangfues

aux jambes , il faut laiffer couler le
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fang auffi long-temps qu'il fera nécef-

faire pour triompher de ce fymptôme.

Les fpectres , qui femblent fe former:

fous les yeux des femmes hystériques , &

les jettent dans la convulfion & l'effror

fans troubler leur raifon , dépendent de

l'électrifation trop forte du globe de

l'œil ; l'application de la glace fur la

tête , le bain froid , ne diffipent pas

auffi promptement cette erreur de l'ima-

gination qu'une compreffion modérée

faite fur les yeux avec des compreffes

trempées dans de l'eau froide. La

durée de ce fymptôme eft ordinaire-

ment d'une demi-heure ; il finit tou-

jours par la catalepfie : le moyen que

je viens d'indiquer le fait ceffer en

quelques minutes , & prévient confé-

quemment l'accident qu'il faut le plus

redouter.

L'ifchurie ou fuppreffion des urines

fubfifte ordinairement quatre ou cinq

jours avec tumeur , douleur vive & paf-

fagere dans l'hypogaftre ; indépendam-

ment des bains froids , elle exige l'ap-

plication de la glace fur le bas-ventre

dans l'intervalle des bains ; il eft rare

H 3
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qu'on foit obligé d'en venir à la

fonde.

La paralyfie , qui fuccede à la cata-

lepfie , annoncée quelques jours avant

par les malades fomnambules , affecte le

plus fouvent les extrémités les unes

après les autres , elle frappe les yeux ,

les oreilles , la langue même ; on la dif-

fipe par de légeres commotions électri-

ques avec la bouteille de Leyde , diri-

gées depuis la tête jufqu'à l'extrémité

du membre paralyfé , & pour la prévenir

au moment où les malades commencent

à fentir la ftupeur qui la précede , il

fuffit d'employer une ou deux commo-

tions de la tête aux pieds. Il eſt rare

que cette efpece de paralyfie s'étende

au-delà de foixante & douze heures : fi

après ce temps les commotions électri- "

ques ne rappellent ni le fentiment ni le

mouvement , on ne doit pas hésiter à

faire mordre des fangfues à la nuque ,

à laiffer couler une grande quantité de

fang , à appliquerfréquemment furlatête

de la glace pilée , à multiplier les bains

froids , à envelopper les membres immo-

biles& infenfibles dans des linges imbibés
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d'eau , tenant en fufpenfion une forte

quantité de moutarde en poudre. Si la

paralyfie eft plus ancienne , on preſ

crira pour boiffon une infufion de feuilles

& de fleurs de bétoine de montagne ,

[ arnica-montana ] on commencera par

une petite dofe , que l'on augmentera

fucceffivement , on foutiendra l'effet de

cette plante par l'électriſation en bain ,

fans ifoloir , & l'on donnera chaque

jour des commotions plus ou moins

fortes fur les membles paralyfés.

L'asthme convulfif, accident terrible

qui fubfifte fix ou huit heures fans

interruption , & femble devoir fuffo-

quer les malades , céde , 1º . à l'appli-

cation des fangſues aux cuiffes ; 2° . à la

glace pilée , tenue fréquemment fur la

tête ; 3 °. aux bains de jambes d'eau à

peine tiede , aiguilée d'une grande

quantité de moutarde en poudre ; 4°.

aux commotions électriques un quart-

d'heure avant l'accès.

L'infomnie hyfterique réfifte à toutes

les préparations d'opium : le vrai nar-

cotique , dans cette circonftance , eft le

bouillon blanc , indépendamment du

H 4
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fommeil que cette fleur procure , elle

calme la douleur aiguë de l'eſtomac

avec vomiffement de bile poracée , ou

des inteftins , fi on l'adminiftre encore

en fomentation & en lavement.

Les fortifiants amers les fortifiants

fpiritueux & aromatiques , appellés anti-

hyftériques , anti - fpafmodiques , dont

la vertu confifte à ranimer plus ou

moins les forces vitales , à
, augmenter

le cours du fang , à le porter en plus

grande quantité dans les vaiffeaux du

cerveau , doivent être bannis du traite-

ment de l'affection hystérique effen-

tielle. L'expérience prouve qu'ils accroif-

fent tous les fymptômes de cette ma-

ladie , en produifant dans les vifceres

des irritations qui s'étendent , par fym-

pathie , à tout le fyftême nerveux , en

favorifant le développement du fluide

électrique dominant dans le cerveau &

fes prolongements médulaires. Il eſt

rare , lorfque cette maladie eft traitée

convenablement , qu'on foit obligé de

recouvrir aux fubftances tirées de ces

deux claffes , elles ne peuvent être

utilement employées que dans le cas
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où la longueur de l'affection hystéri

que , la violence des convulfions ont

énervé les folides ; encore faut- il uſer

de la plus grande circonſpection dans

le choix des remedes qui les compofent.

Ceux qui m'ont toujours paru mériter

la préférence , font les fleurs de tilleul ,

de muguet , de camomille romaine , de

méliſſe , de menthe crépue , de feuilles

d'oranger ; l'écorce de quinquina , de

cafcarille , le fer. On foutient l'effet de

ces remedes par les frictions feches fur

toute l'habitude du corps , l'exercice

modéré , fur-tout à cheval , le féjour

dans la montagne , les bains de riviere

dans les grandes chaleurs , la diffipation

& l'électrifation fans ifoloir & fans

commotion.

L'alimentqui répare le plus prompte-

ment les forces eft le lait de vache ; il

faut tout tenter pour le faire paffer dans

les fujets que les accès convulfifs ont

affoiblis il convient même de le pref-

crire , pour toute nourriture, pendant la

vie , fi l'affection hyftérique a jeté de

profondes racines dans le cerveau & les

nerfs. Je connois plufieurs perfonnes ,

:
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victimes condamnées de cette maladie,

qui ne vivent que de pain & de lait

depuis vingt ans , & jouiffent d'une

fanté ordinaire. Les médecins font reve-

nus du préjugé de purger les malades que

l'on doit mettre au lait , l'obſervation

leur a appris que les purgatifs , loin de

difpofer l'eftomac à la digeftion d'un

aliment falubre , achevent de le ruiner ,

en affoibliffant fes membranes , en dé-

tournant les fucs digeftifs , en commu-

niquant à ſes nerfs une irritation qu'ils

confervent très-long-temps ; ils s'effor-

cent , dans leurs ouvrages , de détruire

une erreur fatale au genre humain &

de faire revivre la doctrine pure d'Hip-

pocrate , qui fuit de près la nature

voit fes falutaires efforts , ne les trouble

jamais , les excite quelquefois , jouit de

fes triomphes , & les prépare avec peu

de remedes fagement adminiſtrés.

Fin de la feconde Partie.
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POST-SCRIPTUM.

Obfervation qui vient de m'être commu-

niquée, & qui tend à confirmer la dé-

couverte quej'aifaite des phénomenes

Spontanés que prefente la catalepfie

hyflérique.

M. LAURENT , chirurgien major de

l'hôpital de la charité de Lyon , a été

appellé , ces jours derniers , pour donner

des fecours à Mme. M...... que l'on

croyoit en fyncope , parce qu'elle étoit

fans fentiment , fans connoiffance ,

qu'elle avoit le pouls & la refpiration

infenfibles , le viſage entiérement dé-

coloré & les extrémités froides. Cette

efpece de fyncope avoit été précédée

par des mouvements convulfifs , aux-

quels elle eft très-fujette , un fentiment

de conftriction autour des fauffes côtes ,

& parune douleur vive dans l'épygaftre.

Après s'être affuré de l'infenfibilite

abfolue des organes des fens & de l'état

caleptique , il a effayé de parler à
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་

voix ordinaire , près de l'eftomac de la

malade , qui l'a entendu fans pouvoir

lui répondre , parce qu'elle éprouvoit

une contraction très-forte dans les muf-

cles de la mâchoire ; elle a porté une

main fur fon eftomac. M. Laurentſoup-

çonnant , par la queftion qu'il venoit

de lui faire , que c'étoit la partie où

elle reffentoit de la douleur , a voulu

toucher l'épygaftre ; la malade a faifi fa

main , & l'a tenue appliquée fur ſon

eftomac fenfiblement météorifé . Quel-

ques minutes écoulées , il a demandé à

Mme. M...... , toujours en lui parlant

fur l'eftomac , fi elle ſe ſentoit foulagée ;

elle a répondu , oui . Il l'a priée de nou-

veau , en lui parlant aux oreilles , de lui

rendre compte de ce qu'elle reffentoit

dans l'eftomac : elle n'a pas entendu .

M. Laurent a engagé le mari de Ma-

dame de lui faire d'autres queſtions ,

à haute voix à l'oreille , & a profité de

ce moment pour demander à la malade ,

à voix foible fur l'épygaftre , ce qu'elle

éprouvoit dans l'eftomac ; elle a ré-

pondu , de maniere à être entendue de

tout le monde , du feu. N'ofant point
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appliquer de glace fur cette partie ,

dans la crainte de fupprimer une éva-

cuation néceffaire , il s'eft fait apporter

un fceau d'eau froide a plongé

une de fes mains dans l'eau › pen-

dant que l'autre repofoit fur la ré-

gion de l'eftomac de la malade. Bientôt

il a vu fes levres & fes joues fe colorer ;

il a pensé que la circulation qui com-

mençoit à fe rétablir dans les vaiffeaux

extérieurs pouvoit ranimer les organes

des fens ; il a demandé à Mme. M..

à l'oreille , fi l'impreffion de chaleur

diminuoit point de réponſe. Il a répété

la même queſtion fur l'eftomac ; elle a

répondu qu'elle fe trouvoit beaucoup

mieux , & que fon accident alloit bientôt

cefler. En effet, Mme.M..... n'apas tardéà

éprouver un mouvement convulfif léger

dans le tronc & les bras , qui a été ſuivi

du parfait rétabliffement des fens ; elle

a eu l'air étonnée , & n'a jamais pu fe

rappeller de ce qui s'étoit paffé dans

cette attaque de catalepfie hyſtérique.

Mme.M..... a encore éprouvé deux

autres accès de catalepfie à peu de jours

d'intervalle , M. Laurent eft arrivé trop
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tard pour s'affurer , par de nouvelle
s

expérien
ces , fi les autres fens fe ren-

controie
nt

dans l'eftoma
c

; il n'a eu que

le loifir de fe bien convainc
re

que

l'ouie , anéantie dans fon organe exté-

rieur, exifte réelleme
nt dans ce viſcere ,

& que l'ame jouit de toutes les facultés

intellect
uelles

dans la catalepfi
e
hyſté-

rique. OTHE
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